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NE PREMIÈRE. 

LE CHEVALIER MÉNECHME , Jeul< 

J * • '•* •’ .a..---, ; -, -, 

E fuis tout hors de moi. Maudit foît le valet ! 
Pour me faire enrager ii fèmble qu’il foit fait. 

Je ne puis plus long tems fouf&ir fa négligence^.. 
Tous les jours le coquin Laflè ma patience * 

Il fait que je f attends. 
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. VALENTIN, LE CHEVALIER. 

i' » % * • . 

LE CHEVALIER. 

Ma, enfin je le vois. 

D’où viens tu donc' maraud ? Dis ; parle î réponds- 
moi . 

VALENTIN mef à terre une valife qu'il portoit , 

& s'afjied. deJJus. 

Quant à préfent , Monfieur , je ne vous puis rien direj 
Un moment , s’il vous plaît , fouflfrez que je refpire; 
Je fuis tout eifoufllé . . 

-LE CHEVALIER. 

• Veux-tu donc 

Me mettre au défefpoir , & me joi 
Je ne fais qui me tient , que de vingt coups de canne... 
Quoi ! maraud ! pour aller jufques à la Douane 
Retirer ma vaiife , il te faut tant de tems î 

VALENTIN, 

'Ah ! Monfieur , ces commis font de terribles gens! 
Les Juifs, tout Juifs qu’il font, font moins durs, moins 
arabes : 

Ils ne répondent point que par monofyllabes . 

Oui. Bon. Paix. Quoi ? Monfieur... Je n’ai pas le loifîr i 
Mais , Monfieur ... Revenez . Faites-moi le plaifir... 
Vous me rompez la tête ; allez. Enfin , les traîtres. 
Quand on a befoin d’eux , font plus fiers que leurs 
~ -î? maîtres. Le 
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tours? 
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COMÉDIE. s 

LE CHEVALIER. 

Quoi/ tu ferois reflé jufqu’à l’heure qu’il eft 
Tuu jours à la Douane? 

VALENTIN. 

Oh! non pas, s’il vous plaît. 
Voyant que le commis qui gardoit ma valife 
Ufoit depuis une heure avec moi de remife. 

Las d’avoir pour objet un vifage ennuyeux , 

J’ai cru qu’au cabaret j’attendrois beaucoup mieux. 
LE CHEVALIER. 

Faudra-t-il que le vin te commande fans ceffè ? 
VALENTIN. 

Vous favez que chacun , MonGeur , a fa foiblefle ; 
Mais le mauvais exemple , encor plus que le vin , 
Me retient , malgré moi , dans le mauvais chemin. 
Je me fens de bien vivre une aflfez bonne envie. 
LE CHEVALIER . 

Mais pourquoi hantes- tu mauvaife compagnie? 
VALE.nTIN. 

Je fais de vains efforts , MonGeur, pour l’cviter; 
Mais je vous aime trop , je ne puis vous quitter. 

LE CHEVALIER. 

Que dis-tu donc , maraud ? 

VALENTIN. 

MonGeur , un long ufage 
De parler librement me donne l’avantage . 

En pareil cas que moi vous vous êtes trouvé j 
AlTez fouvent d’un vin bien pris & mal cuvé 
Je vous ai vu le chef plus lourd qu’à l’ordinaire 
Jlai même quelquefois prêté mon miniffere 
Pour vous donner la main & vous conduire au lit: 
De ces petits excès je ne vous ai rien dit : 

, A 3 Nou 
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6 LES MÈNECHMES , 

Nous devons nous prêter aux foiblellès des autres 
Leur pairer ltuis défauts , comme ils paffent les nôtres. 
LE C HEVALIER. 

Je te pardonnerois d’aimer -un peu le vin , 

Si je te connoilTois à ce feul vice enclin: 

Mais ton maudit penchant à mille autres te porte; 

.Tu relîens pour le jeu la pente la plus forte 

VALENTIN. 

Ah ! fi je joue un peu , c’elt pour pafler le tems. 
Quand vous pafTez les nuits danscertains noirs brelans. 
Je vous entends jurer au travers de la porte: 

Je jure , comme vous , quand le jeu me tranfporte ; 
Et , ce qui peut tous deux nous différencier , 

Vous jurez dans la chagibre , & moi fur l’cTcalrer. 
Je vous imite en tout . Vous, d’une ardeur ext ême, 
JBuvez , jouez aimez; je bois , je joue & je aime: 
Et fi je luis coquet , c’ell vous qui le premier , 
Ccnfomrré dans cet art, m’apprîtes le métier. 

Vous allez chaque jour , d’une ardeur vagabonde , 
Faifant rafle par-tout, de la brune à la blonde, 
lfabdle à p:éfent vous retient fous fa loi; 

Vous l’aimez , dites-vous : je ne fars pas pourquoi...» 

LE CHEVALIER. 

Tu ne fais pas pourquoi / Se peut-il qu’à fes charmes, 

A fes yeux tout divins on ne rende les armes ? 

Je la vis chez fa tante, cù je fus enchanté; 

Le trait qui me pe’ça, mon coeur l’a rapporté: 
VALENTIN. 

Autrefois cependant pour fa tante Araminte, 

Tome Toîle qu’elle tfl , vous aviez l’aine atteinte. 
J’approuvois fort ce choix : outre que fes ducats 
Nous ont plus d’une fois tiré de mauvais pus. 

r y 



COMÉDIE . 7 

J’y trouvois mon profit; vous cajoliez la tante. 

Et moi je pourchaiïbis Finette ia fuivante : 

Ainfi vous voyez bien... 

LE CHEVALIER. 

Oui ; je vois , en un mot * 

Que tu fais le dodeur, & que tu n’es qu’un fot. 
Pour t’empêcher de dire encor quelque fottife , 
Finitions , & chez moi va porter ma valife . 
VALENTIN, redrejfarit la valife , pour la meure 
fur fort épaule. 

J’obéis : cependant , fi je voulois parler , 

Sur un fi beau fujet je pourrois m’étaler. 

IjpE CHEVALIER. * 

Eh ! tais- toi. 

VALENTIN. 

Quand je veux , je parie mieux qu’un autre. 
LÊ CHEVALIER. 

Quelle eft cette valife ? 

VALENTIN. 

, Eh! parbleu , c’eft la vôtre . 

LE CHEVALIER. 

De la mienne elle n’a ni l’air ni la façon . 
VALENTIN. 

J’ai long-tems, comme vous, été dans le foupçon; 
Mais de votre cachet la figure & l’empreinte , 

Et l’adreffe bien raife , ont dilïipé ma crainte . 

. Lifez plutôt ces mots diftindement écrits: 

.C’eft „ A Monfieur Ménechme, à préfent à Paris,,. 
LE CHEVALIER- 

Il eft vrai; mais enfin, quoi que tu puifles dire, 
Je ne reconnois point cette façon d’écrire ; 

Enfin, ce n’eft point là ma valife» 

-A 4 VA ’ 
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t LES MÉNECHMES, 

VALENTIN. 

* D’accord. 

Cependant à la vôtre elle reflemble fort. 

LE CHEVALIER. 

Tu m’auras fait ici quelgue coup de ta tête. 

VALENTIN. 

Mais vous me prenez donc , Monfieur, pour une bête. 
En revenant de Flandre , où par trop brufquement 
Vous avez pris congé de votre régiment ; 

Et partant à Péronne , où fut le dernier gîte, 

Nous y primes la porte; &, pour aller plus vite p 
Vous me faîtes porter au coche, qui paitoit; 
Votre malle allez lourde , & qui ^>us arrêtoit î 
J’obéis à votre ordre avec zele & vîteffe ; 

Je fis par le Commis mettre deffiis l’adrefle: 

Ainfi je n’ai rien fait que bien dans tout ceci . 

LE CHEVALIER. 

C’eft de quoi, dans l’inRant , je veux être éclairci. 
Ouvre vite , & voyons quel eft tout ce myftere . 

VALENTIN , tirant un paquet de clefs. 

Dans un moment, Monfieur, je vais vous fatisfaire. 
Ouais! la clef n’entre point. 

LE CHEVALIER. 

Romps chaîne & cadenats. 
VALENTIN. 

Puifque vous le voulez , je n’y réfifle pas . 

Or fus , inftrumentons . 

LE CHEVALIER. 

Qu’as -tu? Tu me regardes/ 
VALENTIN. 4 

Je ne vois là-dedans pas une de vos bardes. ./ 

LE CHEVALIER. / . 

Comment donc , malheureux? . VA- 
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VALENTIN. 

• . Monlieur , point de courroux; 

Au troc que nous faifons , peut-être gagnons nous; 
Et je ne crois p s , moi , que dans votre valife 
Nous eulTîons pour vingt francs de bonne marchan- 
dife. 

LE CHEVALIER. 

Et ces lettres , maraud , qui faifoient mon bonheur , 
Où l’aimable Ifabelle exprimoit fon ardeur , 

Qui rne les rendra ? d s. 

VALENTIN , tirant un paquet de lests 
de la valife . 

Tenez , en voilà .d’autres 
Qui vous confoleront d’avoir perdu les vôtres. 

LE CHEVALIER, prenant les lettres. 

Sais-tu que les railleurs & les mauvais plaifans 
D’ordinaire avec moi paflfent fort mal leur teins? 
VALENilN. 

Mon delTein n’étoit pas de vous mettre en colere. 
LE CHEVALIER lit les lettres. 
VALENTIN. 

Mais fans perdre de tems faifons notre inventaire; 
( Il examine les hardes de la valife , & tire un 
fac de procès. ) 

Ce meuble de chicane appartient furement 
A quelque homme du Maine , ou quelque Bas-Nor- 
mand. ( Il tire un habit de campagne. ) 

L’habit eft vraiment lelle , <$c des plus à la mode. 
•Pour un furtout de chafTe il me fera commode. 
LE CHEVALIER. 

O Ciel/ 

VA- 
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VAl.ENTIN. 

Quel eft l’excès de cet étonnement? 

LE C HEVALIER. 

L’aventure ne peut fe comprendre aifément. 
VALENTIN. 

Qu’avez-vous donc , Monfieur ? Eft-ce quelque vertige 
Qui vous monte à la tête ? 

LE CHEVALIER. 

Elle tient du prodige; 

Tu ne la croiras pas quand je te la dirai. 
VALtNTlN. 

Si vous ne mentez pas , Moniteur , je vous croirai. 

#r \ LE CHEVALIER. 

Je fuis né/ tu le fais, allez près de Péronne , 

D’ un fang dont la valeur ne le cede à perfonne. 
Tu fais qu’ayant perdu pere , mere , & parens , 

Et demeurant fans bien dès mes plus^endres ans. 
Las de palier mes jours dans le fond d’une terre * 
Je fuivis , à qumze ans , le métier de la guerre. 
Un frere feul relia de toute la maifon , 

Avec un oncle avare, & riche > difoit on. 

En différens pays j’ai biufqué la fortune , 

Sans que l’on ait de moi reçu nouvelle aucune ; 

Et je fais, par des gens qui m’en ont fait rapport. 
Que depuis très long-tems mon frere me croit mort» 
VALENTIN. 

Je l£ fais; & de plus, je fats que votre mere 
Mourut en accouchant de vous & de ce frere: 

Que vous êtes jumeaux, & que votre portrait r 
En toute fa perfonne eft rendu trait pour trait; 
Que vos airs dans les fans font fi reconnoi fiables/ 
Que deux gouttes déiait ne font pas plus femblables. 
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COMÉDIE . 

LE CHEVALIER. 

Nous nous reftemblious , mais fi parfaitement, 

Que les yeux les plus fins s’y trompoient aifément. 
Et notre pere même , en commençant à croître 
Nous attachoit un figue afin de nous connonre. * 
« VALENTiN. 

Vous m’avez dit cela déjà |)ius d’une fois; 

Ma;s que fait cette hifloire au trouble où je vous vois? 
LE CHEVALIER. 

Ce nefl pas fans rai fou que j’ai l’ame furprife, 
Valentin. A ce frere appartient la val fe ; 

Lt j’apprends, en lifant la lettre que je tiens. 

Que notre on :1e ell défunt , & qu’il laiile fes biens 
A ce frere jumeau , qui doit ici fe rendre. 
VALENTIN. 

La nouvelle en effet a de quoi vous furprendsc. 

LE CHEVALIER. ' 

Ecoute, je te prie, avec attention. 

Ceci mérite bien quelque réflexion. 

( Il lu ) 

y> Je vous attends, Mcnfieur , pour vous remettre 
» comptant les foixante mille écus , que votre oncle 
» vous a laifles par tdlament , & pour épou fer Made* 
» moifelle lfabelle , dont je vous aï plufieurs fois 
» parlé dans mes lettres : le parti vous convient fort, 
» & fon pere Déroophon fouhaite cette affaire avec 
» paffion. Ne manquez donc point de vous rendre 
» au plu'ôt a Pans, & faites moi la grâce de me croire 
» votre très Iiumble & très obéiffant ferviteur , 

Robertin. 

Robertin , c’efl le nom d’un hpnuête Notaire 
Qui travaillent pour nous du frvant de mon pere. 

. ♦ \ . * ~ La 
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Hz LES MÈNECHMES, 

La date , le deflus , & le nom bien écrit ; 

Dans mes préventions confirment mon efprit , 

Won frere , pour venir au gré de cette lettre , 
Comme moi, fa valife au coche aura fait mettre 5 
Et dans le même tems , ce rapport de grandeur , 
De cachet & de nom a caufé ton erreur : 

Et je conclus enfin , fans être fort habile, 

Que mon frere eft déjà peut-être en cette ville. 
VALENTIN. 

Cela pourroît bien être ; & je fuis flupéfait 
Des effets furprenans que le hafard a faits. 

Il faut que jnftement je falle une méprife , 

Et que notre bonheur vienne de ma fottife. 

Nous trouvons en un jour un vieil oncle enter r é , 
Qui lailTe de grands biens dont il vous a frntlré: 
Un frere qui reçoit tous ces biens qu’on lui lailïè. 
Et qui vient enlever encor votre maîtreüe. 

■ Voilà tout à la fois cinq ou fix incidens 
Capables d’étourdir les plus habiles gens. 

LE CHEVALIER. 

Nous ferons tête à tout ; & de cette aventure 
Je conçois dans mon coeur un favorable augure. 
VALENTIN. 

Soixante mille écus nous feroient grand befoin, 

LE CHEVALIER. 

Il faut , pour les avoir , employer notre foin. 

Il font à moi , du moins , tout autant qu’à mon frere; 
Wais il faut déterrer le frere & le Notaire. 

,Va, cours, informe-toi, ne perds pas un moment. 

VALENTIN. 

Vous connoiflèz mon zele & mon empreiïèment ; 

Et 
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Et s’il eft à Paris, j’ai des amis fideles. 

Qui, dans une hcureau plus, m’en diront des nouvelles. 
LE CHEVALIER. 

Je vais chez Araminte, elle fait mon retour; 

Il faudra feindre encor que je bruie d’amour. 

Elle n’a nul foupçon de ma nouvelle flamme. 

Tu fais le caradere & l’efprit de la Dame: 

Elle eit vieille , & jaloufe à défoler les gnns ; 

Ses airs & fes difcours font tous impertinens ; 
Enfin , c’efl une folle , 8c qui veut qu’on la flatte. 
Quoiqu’un rayon d’efpoir pour mon amour éclate : 
incertain du fuccès, je la veux ménager. 

Retourne à la Douane , au Coche , au Mefïàger , 
Mais Ataminte fort. Va vite où je t’envoie. 
VALENTIN emporte la malle , S* fort. 
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ARAMINTE, FINETTE, LE CHE- 
VALIER , à part. 

ARAMINTE. , 

Ous reverrons Ménechme aujourd’hur.Quelle joie! 
Je ne puis demeurer en place , ni chez •moi. 

Pareil emprelfement doit l’agiter^ je crois. 
Comment me trouves-tu ? dis , Finette 

FINETTE. , 

_ ( Charmante. 

Votre beauté furprend , ravit , enleve , enchante. 

Il fembie que l’Amour , dans ce jour fi charmant , 

' Ait 
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a 4 LES MÉNECHMËS, 

Ait prit foin par mes mains de votre ajuftement. 

r ARAMlNTE. ^ 

Cette fille toujours eut le goût admirable. 

( Apperçevant le Ckevalier qui y approche. ) 

Ah/ Moniteur , vous voilà! Quel deil in favorable. 
Plus que je n’efpérois , preflfe votre retour ? 

Et quel Dieu près de moi vous ramenej 
LE CHEVALIER. 

L’Amour. 

ARAMINTE. 

L’Amour ! Lè pauvre enfant / • 

••• LE CHEVALIER. 

Votre aimable préfence 

Me dédommage bien des chagrins de l’abfence. 
•$îon , je ne vois que vous, qui , fans art, fans fecours, 
Puiflîez paroître ainfi plus jeune tous jours. 

ARAMINTE. 

Fi donc, 'Badin! L’amour quelquefois, quoiqu’abfente, 
A votre fouvenir me rendoit,-!! préfente ; » 

Votre portrait charmant , de qui fait tout mon bien , 
Que je reçus de vous , quand vous prîtes le mien , 
Me confoloit un peu d’une abfence effroyable ; 

Le mien a-t-il fur vous fait un effet femblableî 
LE CHEVALIER. * 

Votre Image m’occupe ‘ 8c me fuit en tous lieux. 
La nuit même ne peut vous cacher à mes yeux. 
Et cette nuit-encor , je rappelle mon fonge , 

( O douce illufion d’un aimable menfonge ! ) 

Je me fuis figuré , dans mon premier fommeil. 
Etre dans un jardin , au lever du Soleil , 

Que l’Auroie vermeille, avec lès doigts de rofes, 
A voit ferné de fleurs nouvellement édofes: : ÿ. 

- Là; 
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COMÉDIE . ijf, 

Là , fur les bords charmaus d’un fuperbe canal , 

Qui reçoit dans fon fein un torrent de cryflal , 

Ou cent flots écumans , & tombant en caicades. 
Semblent être poulies par autant de Nayades; 

Là , dis- je , repofant fur un lit de rofeaux, 

Je vous vois fur un char fortir du fond des eaux: 
Vous aviez de Vénus & l’abit & la mine : 

Cent mille Amours poufloient une conque marine. 
Et les Zéphirs badins, volant de toutes parts, 
Faifoient au gré des airs flo.tter des étendards. 

FINETTE. 

Ah Ciel! le joli rêve! 

' AKAMINTE. 

Achevez, je vous prie. 

LE CHEVALIER. 

f 

Mon ame, à cet afpeâ , d'étonnement faifie.... 
AKAMINTE. 

Et j’étois la Vénus flottant fur ce canal? 

CHEVALIER . 

Oui, Madame, vous-même en propre original. 
L’efprit donc enchant^d'un ii noble fpeétacle. 

Je me (iiis avancé prés de vous fans obflaçie . 
ARAMINTE. 

De grâce, dites-moi, parlant flncérement , - - ; 

Sous l'habit de Vénus, avois-je l’air charmant. 

Le port noble & divin ; 

\ LE CHEVALIER; 

. , Le plus divin du monde: * 

iVous fentiêz la Déeflè une lieue à la ronde. 
M’étant donc avancé pour vous donner la main. 
Le jardin à mes yeux a difparu foudain $ 

Et je me fuis trouvé dans une grotte obfcure, 

" * •’ Que 
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LES MÉNECHMES, 

Que l’art embelli ffoit ainli que la nature . 

Là, dans un plein repos, & couronné de fleurs. 
Je vous perfiiadois de mes vives douleurs . 

Vous vous laillez toucher d’une bonté nouvelle. 

Et preniez de Vénus la douceur naturelle ; 
Lorfque, par un malheur qui n’a point de pareil. 
Mon valet , en entrant , a caufc mon réveil . 

ARAMINTE. 

Je fuis au défefpoir de cette circonflance .* 

Et voità des valets l’ordinaire imprudence/ 
Toujours mal à propos ils viennent nous trouver’. 
LE CHEVALIER. 

Mon fonge n’efl pas fait , & je veux l’achever . 
ARaMINTE. 

D’accord . Mais je voudrois que , pour vous fatisfaire, 
Votre bonheur toujours ne fût pas en chimere , 

Et qu’un heureux hymen , entre nous concerté , 
Put donner à vos feux plus de réalité . 

Mais j’en crains le retour; dans le liecfc où nous fom mes. 
Le dégoût dans l’hymen eft naturel aux hommes : 
Et la pofledlon fouvent du#]premier jour 
Leur ôte tout le Tel & le goût de l’amour. 

LE CHEVALtER. 

Ah! Madame, pour vous mon amour eft extrême; 
Je fens qu’il doit aller par-delà la mort même : 

Et ft par un malheur que je n’ofe prévoir , 

Votre mort... Ah! grands Dieux! quel affreux défefpoir 
Mon ame , en y penfant , de douleur poffédée .... 
ARAMINTE 4 

Rejettons loin de nous cette funefle idée.’ 

Et , pour mieux célébrer le plaifir du retour , 
pe veux que nous dînions enlemble dans ce jour : 

J’aî 



'COMÉDIE. if 

J’ai fait , dés ce matin , inviter une amie. 

Et vous augmenterez la bonne compagnie . 

LE CHEVALIER. m 

Madame , cet honneur m’efl bien avantageux ; 

Une affaire à préfent m’arrache des ces lieux: 

Pour revenir plutôt , je pars en diligence . 
ARAMINTE. 

Allez . Je vous attends avec impatience . 

LE CHEVALIER . 



Ici, dans un moment, je reviens fur mes pas; 




SCÈNE IV. 
ARAMINTE, F’ï N ETTE; 




L 



ARAMINTE. 



/Amour qu’il a pour moi ne s’imagine pas: 
Mais , en revanche auflî , je l’aime à la folie . 
Comment le trouves-tu; 

FINETTE. 

Sa ligure eft jolie. ' 
Son valet Valentin n’eft pas mal fait auffi j. 
Nous nous aimons un peu. 



/ 
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DÉMOPHON, ARAMINTE, . 
FINETTE. 

' * * • 

FINETTE. 

■ - ; jr 3*5^ ■•■ 

* u’un vient ici. 
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C’eft Demopnon . 

• DÊWOPHON . 

Bon jour , ma focur . 

ARAMiNTE. 

, Bon jour , mon frere . 

DÉMOPHON. 

Bon jour. J’allois chez vous pour vous parler d’affaire. 
ARAMiNTE. 

Ici , comme chez moi , vous pouvez m’ennuyer . 
DÉMOPHON. 

Votre niece Ifabelle eft d’âge à marier; 

Et Moniteur Robertin , dont je connois ie ?éle, 

A fu me ménager un Son parti pour elle; ^ 

Un jeune homme doué d’efprit & de vertus ^ 
Pofledant, qui plus eft, übixante mille écus 
D’un oncle qui l’a fait unique légataire , 

Dont le dit Robertin eft ie dépofftaire : 

Et j’apprends , par les mots du billet que voie i, • 
Que cet homme en ce jour doit arriver ici . 
r * ARAMINTE, 

J’em fuis vraiment fott aife. DÉ- 
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COMÉDIE . 

DÉMOPHON . • ' 

Or donc , ce mariage 
Etant pour la famille un fort^ grand avantage. 

Et vous voyant déjà , ma Coeur, fur ie retour, 
N’-yant , comme je crois , nui penchant pour l’amour. 
Je me fuis bien promis qu’en faveur de l’affaire , 
Vous feriez de vos biens donation entière , 

Vous gardant i’ufufruit jufques à votre mdrt. 

ARAM1NTE . 

Jufqu’à ma mort ! Vraiment , ce projet me plaît fort ! 
Vous vous êtes promis , il faut vous dépromeure. 
•L’âge, comme je crois, peut encor me permettre. 
D’afpirer à , & d’avoir des enfansÜ 

r DÉMOPHoN, 

Vous moquez-vous, ma fœurf Vous avez cinquante ans 

akaminte. 

Moi j’ai cinquante ans / moi! Finette? 

, FINETTE, 

Quels reproches/ 
Hélas ! on n’eft jamais trahi que par fes proches . 
A caufe que Madame a vécu quelque tems , 

On ne la croit plus jeune/ Il eft de fottes gens/ 

DÉMOPHON, 

Ma fœur, dans mon calcul! je crois vous faire grâce; 
Et je raifonne ainfi . J’en ai cinquante , & palTe ; 
Vous êtes mon aînée ; ergo , dans un feul mot , 
Vous voyez fi j’ai tort, 

AKAMINTE . 

Votre ergo n’eft qu’un fot ; 

Et je fais fort bien, moi, que cela ne peut être'; 
Ma jeuneffe à mon teint fe fait allez connaître . 

B 2 . Ce 

* 
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Ce que je puis vous dire en termes clairs 8c nets, 
C’eft qu’il faut de mon bien vous palier pour jamais; 
Que je me porte mieux que tous tant que vous êtes; 
Que , malgré les complots qu’en votre ame vous faites. 
Je prétends enterrer, avec l’aide de Dieu, 

Les enfans que j’aurai, vous 8c ma niece. Adieu. 
C’eft mci qui vous le dis; m’en tendez- vous , monfrere? 
'Allons, Finette, allons. 

( Elle fort. ) 

■ 1 ■ - - - ■ 

* SCÈNE Vf. 

FINETTE, DÉMOPHO N. 
DÉMOPHON. 

E joli caraâere! 
FINETTE . 

Monfieur, une autre fois, ou bien ne parlez pas. 
Ou prenez , s’il vous plaît , de meilleurs almanachs. 
Ma maitreflè eft encor , malgré vous , jeune & bjlle; 
Et tous les connoilTeurs vous la foutiendront telle. 



SCÉ- 
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SCÈNE VII. 

* . s • 

DÉMOPHON, fiul. 

T . ' 

E jugeois à-peu près quels feroient fes difcours; 
Et j ’ai fort prudemment cherché d’autres fecours. 
Allons voir le Notaire; & prenons des me fores 
Pour rendre, s’il fe peut, lés affaires bien fores. 

Si l’homme en queftion efl tel qu’on me l’a dit 
Terminons au plutôt l’hymen dont il s’agit, 

. * 

Fin du Premier Â&e . 

t i * 

« 

r 

* r- 
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ACTE ir. 

■ »_ I * ' I 



SCÈNE PRÉMIERE. 

‘ * ' . 7 ■ + 

LE CHEVALIER, VALENTIN. 

-. VALENTIN. 4 

V ‘ ■ ' ' . ■ v ; 

V Otre frere efl trouvé, mais ce n’eft pas fans perne; 
Vous m’en voyez , Monfieur , encor tout hors d’haleine. 
J’avois couru Paris de l’un à l’autre bout, 

Au Coche, au Meflager , à la Pofle, & par-tout 
Et je vous avertis que je n’ai pafle rue , 

Où quelque créancier ne m’ait choqué la vue : 

J’ai même rencontré ce Oafcon, ce Marquis , 

A qui, depuis un an, nous devons cent louis.,.. 

LE CHEVALIER. 

J’ai honte de devoir fi long-tems cette femme : 

Il me l’a , tu le fais , prêtée en galant homme ; 

Et du premier argent que je pourrai toucher , 

De m’acquitter vers lui rien ne peut m’empêcher. 

valentin . 

Tant mieux . Ne fachant plus enfin quel parti prendre, 
A la Douaue encor j’ai bien voulu me rendre j 
Là, j’ai vu votre frere, au milieu des Commis, 
Qui s’emportoit contre eux du qui pro quo commis. 




C 0. M Ê D J E. 

Je Par couna de loin ; & cette rettembîance , 

Dont vous m’avez parle, patte toute croyance: ^ 
Le vifage & les traits, Pair & le ton de voix, 

Ce n’ett qu’un;, je m’y fuis trompé plus d’une fois. 
Son efprit , il eft vrai , n’eft pas femblable au votre . 
Il ett brufque, impoli; fon humeur ett tout autre: 
On voit bien qu’il n’à pas goûté Pair de Paris ; 

Et c’eft un franc Picard qui tient de fon pays. 

LE CHEVALIER. 

On doit peu s’étonner de cet air de rudette 
Dans un Provincial nourri fans politeiïe: 

Et ce n’eft qu’à Paris que l’on perd aujourd ? hut 
Cet air fauvage & dur qui régné encore en lur. 

VALENTIN. 

De loin, comme j’ai dit, j’obfervoîs fa querelle; 
Et, quand il ett forti, j’ai fait briller mon zele; 
J’ai flatté fon efprit ; enfin j’ai fi bien fait , 

Qu’il vêtit, comme je crois , me prendre pour valet. 
11 s’efl même informé pour une hôtellerie . 

Moi , dans les hauts projets dont mon ame ett remplie. 
J’ai d’abord enfeigné 1 auberge que voici . 

Il doit dans un moment me venir joindre ici . 

LE CHEVALIER. 

Quels font ces hauts projets dont ton ame eft charmée? 

VALENTIN. 

La Fortune aujourd’hui me paroît défarmée . 

- Tantôt, chemin faifant, j’ai cru, fans me flatter. 
Que de la rettembîance on pourroit profiter , 

Pour obtenir plutôt Ifahelle du pere , 

Et tirer, qui plus ett, cet argent dii Notaire: 

Ce feroit deux beaux coups à la fois . 

: v • v .' 1 wp **■>' 

% 

\ B 4 LE 
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«. * 

LE CHEVALIER. , 

Oui vraiment.' * 

* r . . 

• ' ' * VALENTIN. 7 

Cela pourroit peut-être arriver aifément. 

A notre campagnard nous donnerions ia tante ; 

Pour vous feroit la niece , & pour moi ia fuivante. 

LE CHEVALIER . * 

Mais comment ferions-nous, dans ce hardi deffein, > 
Pour mettre promptement cette affaire en bon train? 

*, VALENTIN.- v ' “ 

Il faut premièrement quitter cette parure , 

Prendre d’un héritier l’habit & la figure , 

L'air entre trifte & gai . Le deuil vous iied-il.bien? 
le chevalier. - 

Si c’eft comme héritier, ma foi, je n’en fais rienj 
Jamais fucceflion ne m’eft encor venue. 

VALENTIN . 

Faites bien le dolent à la première vufe . 

Impolez au Notaire -, & foyez diligent. 

Autant que vous pourrez, à toucher cet argent. 

LE CHEVALIER. 

J’ai, de tromper mon frere,au fond quelque fisrupule. 

VALENTIN. 

Quelle délicatefle & vaine & ridicule! 

Nantiffez-vous de tout, (ans rien mettre au hafard; 
!Aprèr, à votre gré, vous lui ferez fa part. 

S’il tenoit cet argent , il fe pourroit bien faire 
Qu’il n'auroit pas pour vous un fi bon caraétere . 

LE CHEVALIER. 

Si, pour ce bien offert, tu me vofs quelque ardeur, 
Ç’eft pour mieux mériter Ifabelle & fon cœur. 

r * . **■. Je 




r~* 
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Je I'acfore ; & je puis te dire , en confidence , 
Qu’elle ne me voit pas avec indifférence > 

Son pere n’en fait rien , & ne me connoît pas ; 

• Pour l’obtenir de lui je n’ai fait aucun pas j 

Et , n’ayant pour tout bien que la cape & l’épée s 
Toute mon efpérance aurait été trompée. 

Quelque raifou encor m’arrête en ce moment . 

VALENTIN. 

Quelle efl-elle? 

LE CHEVALIER. ‘ 

J’ai pris certain engagement.. 
Et promis , par écrit , d epoufer Araminte . 

VALENTIN. 

Sur cet engagement banniffez votre crainte. 

Bon! fi l’on époufoit autant qu’on le promet, 

' On fe marierait plus que la loi ne permet. 

Allons au fait. Pour mettre en état notre affaire; 
II faut être vêtu comme l’efl votre frere j 
Il porte le grand deuil j fon linge eft éfiié. 

Un baudrier noué d’un crêpe entortillé ; 

Sa perruque de peu différé de la vôtre j 
Ainîi vous n’aurçz pas befoin d’en prendre une autre* 
Allez vous encrêper fans perdre un feul inflant. 
le chevalier. 

Pour dîner avec elle Araminte m’attend. 

■> ' . VALENTIN. 

Vous avez maintenant bien autre chofe à faire ; 
Vous dinerez demain . Je crois voir votre frere : 

II vient de ce côté , je ne me trompe pas ; - 
Vous, de cet autre-ci marchez, doublez le pas. 

~ LE CHEVALIER <r~ 

Mais , dis-moi cependant. . . . 

; • va- 



• f V. 
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VALENTIN. 

Je n’ai rien à vous dire) 
De tout , dans un moment , je faurai vous inftruire. 

< • 

SCÈNE II. 

’ * N . ’/ 

MÉNECHME en deuil , 

..y VALENTIN. 

■ ’* • ' ' ■ , • ' 

VALENTIN. 

A - ' 

La fin vous voilà, Monfieur. Depuis Iong-tems, 
Pour tenir ma parole , ici je vous attends . 

MENECHME . 

Oui vraiment me voilâi mais j’ai cru, de ma vie. 
Ne pouvoir arriver à votre hôtellerie; 

Quel pays! Quel enfer! J’ai fait cent mille tours; 
Je u’ai jamais couru tant de rifque en mes jours. 
On ne peut faire un pas que l’on ne trouve un piege: 
Par tout quelque filou m’inveflit & m’aiïiege . 

Là, l’épée à la main, des archers mal-faifans. 
Conduisant leur capture ,- infultent les pallans . 

. Un Fiacre , me couvrant d’un déluge de boue , 
Contre le mur voifin m’écrafe de fa roue ; 

Et, voulant me fauver, des porteurs inhumains 
De leur maudit bâton me donnent dans les reins ; 
Quel bruit confus! Quels cris! Je crois qu’en cette ville 
Le diable a pour jamais élu fort domicile . 



N 

COMÉDIE; * 7 , 

VALENTIN. 

Oh! Paris eft un ireu de tumulte & d’éclat. 
MÉNÉCHME. 

Comment ! J’aimerois mieux cent fois être au fabbat; 
Un bois plein de voleurs eft plus sûr. Ma valife , 
Contre la foi publique > en arrivant, m’eft prife; 
On la change en une autre, où ce qui fut dedans, 
A le bien eftimer , ne vaut pas quinze francs: 

Des billets doux de femme y font pour toutes hardes. 

. VALENTIN. 

11 faut en ce pays être un peu fur fes gardes. 
MÉNECHME. 

Je ne le vois que trop . Suffit , ce coup de main 
Me rendra déformais plus alerte 5c plus fin , 
Heureufement encor , laiffant ma malle au coche , 
J’ai mis fort prudemment mon argent dans ma poches 
VALENTIN . 

En toute occafion on voit les gens d’efprir. 

Je vous ai , dans ce lieu , fait préparer un lit , 
Dans un appartement fort propre & fort tranquille; 
Comptez vous de relier long-tems en cette ville? 
MÉNECHME. 

Le moins que je pourrai j je n’ai pas trop fujet 
De me louer fort d’elle , & d’être fatisfait ; 

Je viens m'y marier . 

VALENTIN. 

- C’eft pourtant une affaire 
Que l’on ne conclut pas en un pur , d’ordinaire. 
MENECHME. 

J’y viens pour prendre auffi foi xante mille écus. 
Qu’un oncle çpie j'avois , 5c qu’eufin je n’ai plus', 

At- 
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Attendu qu’il eft mort , par grâce finguï’ere ; 

M’a laides depuis peu, comme à fon légataire.' 
VALLNT'N. 

Tout efl-il peur vous feu! , Monfieur ? 

MÉNECHME. f 

Aflurément . 

Ta guerre m’â défait d’un, frère heuren ement. ^ 
Depuis près de vingt ans, à la fleur de fon âge. 
Il a de l’autre monde entrepris le yoyage, 

Et n’efl point revenu., 

VALENTIN. 

Le Ciel lui fade paix , 

Et danstous vos defleins vous donne un plein fuccès! 

Si vous avez befoin de mon petit fervice, 

Vous pouvez m’employer , Monfieur , à tout office : 
Je connois tout Paris, & je fuis toujours prêt 
A fervir mes amis fans aucun interet. 

MÉNECHME . 

Ne fauriez-vous me dire où loge un certa ; n homme. 
Un honnête bourgeois , que Démophon i’on nomme? 
VALANTIN. 

Démophon? , * 

MÉNECHME. 

Juftement, c’ell ainfi qu’il a nom. 
VA.ENTIN. 

Qui peut vous enfeigner mieux que moi fa maifonî 
Nous irons. Avez vous avec lui quelque affaire? 
MÉNECHME. 

Oui . Sauriez-vous encore où demeure un Notaire 
Qu’on nomme Robertin ? 

VALENTIN. 

• Ahl vraiment, je le cro^s; 

Vous 



COMÉDIE. 



Vous ne pouvez pas mieux vous adre*ïêr qu’à moi. 
Ii eft de mes amis; & nous irons enfemble . 

* t 




SCÈNE I». 



F I NE TTE, V A LENTI Ni îO 

ménechme, 

' ; . VALENTIN, à part . 

Maïs j’apperçois Finette . Ah ! jade Ciel ! je 
trembJe 

Qu’elle ne vienne ici gâter ce que j’ai fait. 
FINETTE, à Valentin. 

Que diantre fais-tu là , planté comrpe un piquet? 
Le dîner fe morfond ; ma maitrefTe s’ennuie . 

( Apperçevant Ménechme quelle prend pour U 
Chevalier. ) 

Ah ! vous voilà , Moniteur! vraiment j’en fuis ravie. 

MÉNECHME. 

Et pourquoi donc? 

FINETTE . 

. J’allois, au-devant de vos pas, 

,Voir qui peut empêcher que vous ne venez pas: 
Ma maitrefTe ne peut en deviner la caufe. 

# Mais qu efl-ce donc, Monfieur ? quelle rnétamorphofe! 
Pouiquoi cet habit noir & ce lugubre accueil ? 

En peu de tems , vraiment , vous avez pris le deuil. 
Faut-il , pour un dîner , s habiller de la forte? 

Venez- 
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Venez-vous d’un convoi , Moniteur ? 

MÉNECHME . 

1 Que vous importe ? 
( à part à Valentin. ) 

Je fuis comme il me plaît. Les filles , en ces lieux, 
Ont l'abtrJ familier, & l’efprit curieux. 

VALENTIN, bas à Ménechme. 
C’eflïTIiumeur du paysj &, fans beaucoup d’inftance, 
Avec les ér.rangers elles fout connoiflTance , 

FINETTE. 

Mon zele de ces foins ne peut fe difpenfer : 

A ce qui vous furvient je dois m’intcrelTer : 

Ma maitrelle "a pour vous une tendreile extrême. 
Et je dois l’imiter . 

MÉNECHME. 

Vôtre maitrefïe m’aime ? 

FLnETTE , 

Ne le favez vous pas ? ^ „ 

MÉNECHME. 

Je veux être pendu 

Si , jufques à oe jour , j ? en ai jamais rien fu . 

FINETTE. 

Vous en avez pourtant déjà fait quelque épreuve : 
Et, fi voué en voulez de plus folide preuve. 
Quand vous fouhaiterez , vous ferez fon époux. 

MÉNECHME . 

Je ferai fon époux? 

FINETTE. 

Oui ï vraiment. 

MÉNECHME. 

Qui? moi? 

» . FI- 
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FINETTE. 
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Vous; 

Vous n’avez pas, je crois, d’autre deflein en tête. 
MÉNECHME . 

La propofition eft , ma for , fort honnête ! 

( â part 3 à Valentin. ) 

Voilà, fur ma parole, une agente d’amour. 

. VALENTIN, bat à Ménechme . 

Elle en a bien la mine. 

FINETTE. ... 

Avant votre wour , 

Mille amans font venus s’offrir à ma maitrefle; # 
Mais Ménechme eft le feul qui flatte fa tendreffè • 

ménechme. 

D’où favez-vous mon nom ? 

FINETTE. 

D’où vous favez le mien . 
MÉNECHME . 

D’où je fais le vôtre? 

FINETTE. 

Ouii 

MÉNECHME. 

Je n’en fus jamais rien. 

Je ne vous comtois point. ... 

. , FINETTE. ‘ ' 1 

A quoi bon qrtte feinte? 

> *Je me nomme Finette, & fers chez Aramintej 
Et plus de mille fois je vous ai vu chez nous. 

MÉNECHME. -s 
Vous fervez chez elle? 

. • FI- 
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FINETTE. 

Oui . 

MÉNECHME. 

Ma foi, tant pis pour vous. 
Je ne m’y connois pas, ou bien, fur ma parole, 
.Vous êtes là, m’amie , en très mauvaife école. 

FJ NETTE. 

Laidbns ce badinage. En un mot., comme en cent. 
Ma maitrefie à dîner chez elle vous attend. 

Pour vous faire trouver meilleure compagnie. 

Elle a , dans ce repas , invité Ton amie , 

Belle & de bonne humeur , qui loge en fon. quartier . 
MÉNECHME. 

Votre maitrcfle fait un fort joli métrer! 

FINETTE, bas à Valentin. 

Mais parle-moi donc , toi . Quelle vapeur nouvelle 
A pu, dans un moment, déranger fa cervelle? 

VALENTIN, bas à Finette. 

Depuis un certain tems il eft allez fujet 
A des diffractions dont tu peux voir l’effet. 

II me tient quelquefois un difçours vain 8c vague, 
A tel point qu’on diroit fouvent qu’il extravague . 

FINETTE . 

Tantôt il paroifToit allez fage ; & peut-on 
Perdre , en fi peu de tems, 8c mémoire 8c raifon? 

( à Ménechme. ) 

Voulez-vous , de bon fens , me dire une parole ? , 
MÉNECHME. 

Mais vous-même , m’amie , êtes-vous ivre ou folle. 
De me baliverner avec vos contes bleus, 

£t me faire enrager depuis une heure ou deux ? 

'■* - Qu’efU 
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Qu’ert-ce qu’une Araminte , un objet qui m’adore, 

• U ne amie, un dîner, & cent difcours encore. 
Tous plus fois i’un que l’autre, à quoi l’on ne comprend 
Non plus qu’à de l’algebrç., ou bien à l’Alcoranî 

FiNETTE. 

Vous ne voulez donc pas être plus raifonnable , 

Ni dîner au lôgis? 

MfcNÇCHME, •' 

Non, je me donne au diable • 
Votre maitreffe ailleurs, en fes nobles projets. 

Peut à d’autres oifeaux tendre fes trébuehets • 

Et vous , fon émilfaire & fon honnête agente , 
C’eft un vilain emploi que celui d’intrigante; 
Quelque malheur enfin vous en arrivera. 

Je vous en avertis; quittez ce métier-là. 

Faites, votre profit de cette remontrance • 

finette. 

Nous verrons fi dans peu vous aurez l’înfbience 
De faire à, ma maitrefïè un difcours auffi fot: 

^ Je vais lui dire tout, fans oublier un mot . * 

( à Valentin . 

Adieu , digne valet d’ut} trop indigne maître: 
J’efpere que dans peu libus nous ferons connoître ; 

( à part. ) 

Je ne le çpnnois plus , & ne fais où j’en fuis. 
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SCÈNE IV. 
MÉNECHME , VALENTIN . 

» v ' 

MÉNECHME. 



Uelle ville, bon Dieu! Quel étrange pays! 
ChTme l’avoit bien dit, que ces femmes coquettes , 
Pour faire rénffir leurs pratiques fecrettes , 

J)es nouveaux débarqués s’infbrmoient avec foin . 
Pour leur drefier, après, quelque piege au beloin, 

- ’ VALENTIN. 

Au coclie elle aura pu Tavoir comme on vous nomme^ 
Tr.[ nuetoui arriva pour'toucher une fomme. 
MÉNECHME . 

Memcnt.'c’ed de-là qu’elle a pu le (avoir: - 

Mais contre leurs complots i ai fu me prévaloir, 

Et fi de m’attraper quelqu’un fe met en tête. 

Il de faut pas, ma fo,t une bc,e " 

VALENTIN 

Ne relions pas, Monfiçur, en ce lieu plus long tems: 
Les femmes, à Paris, ont des attraits tentans 
Où' les cœurs les plus fiers enfin fe Iaiuent prendre» > 
r , MÉNECHME. A 

Votre confeil eft bon 5 entrons fans plus attendre ; 
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SCÈNE, V. 



ARAMINTE, FINETTE, MÉNECHME, 
VALENTIN. 

AR AM INTE, à Finette. , 

* 4- * 4 

O11 , je ne croirai point ce que tu me dis là. 
FINETTE , 

Vous verrez fi je ments : parlez-lui , le voilà . 
ARAMINTE , à Ménechme qu'elle prend pour 
le Chevalier . 

Tandis que de vous voir je meurs d’impatience. 

Vous témoignez , Moniteur , bien de l’indifférence. 

Le dîner vous attend; & vous fa.vez, je crois. 

Que je n’ai de plaifir que lorfque je vous vois. 
MÉNECHME . ' 

En vérité. Madame , il faunique je vous dife... 

Que je fuis fort furpris.... 8 c que , dans ma furprife...; * 

Je trouve furprenant,... Je né m’attendois pas . * 

A voir ce que je vois.... Car enfin vos appas. 

Quoiqu’un peu .... dérangés .... pourroient bien me 
confondre , » 

à part. ) 

Si , d’ailleurs... Par ma foi , je ne fais que répondre. 

ARAMINTE. ‘ V 

Le trouble où je vous vois, ce noir déguifement. 

Ne m’annoncent-ils point de trille événement? 

Vous efi-il furvenu quelque mauvaife affaire ? 

a v«< 

*- 
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Parlez , mon cher enfant . Daignez ne me rien taire. 

,Vous êtes- vous battu ? 

MÉNECHME < ; „ 

Jamais je ne me bats. 
ARAMINTE. 

• Tout mon bien efl à vous, 8 c ne l’épargnez pas. 
Quand on s’aime, & qu’on a pour but de chattes- 
chaînes , . » 

Tout le bien & le mal, les plaifirs & les peines, 
r Tout, entre deux amans , ne doit devenir qu’un. 

11 faut mettre nos maux & nos biens en commun 
Et je veux avec vous courir même fortune . 
MÉNECHME . 

Je vous fuis obligé de vous voir fi commune ; 4 

Mais je n’uferai point de la communauté 
Que^ vous m’offrez, Madame , avec tant de bonté, 
r ‘ 'T - r . ARAMINTE . 

Mais je ne comprends point quels difçours font les 
vôtres . 

?. FINETTE. 

* Bon ! Madame , ri m’en /a tantôt tenu bien d’autres. 

Y* VALENTIN, bai à Araminte . 

Pans fes difçours, par fois, il eft impertinent. 

. ARAMINTE. 

Entrons donc pour dîner . ♦ 

• é MÉNECHME . 

Je ne puis maintenant j . 

’ t, J’ai quelque affaire ailleurs. l£ 

* ARAMlNIS. * 

J’ai tort de vous contraindre: 
Mais de vottç froideur j’ai fujet de tout craindre. 

'"•**) .1 ■ \ 

-i , «* ' ' MÉ-. ‘ 
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COMÉDIE; 

MENECHME . 

Quel diantre de difcours! Pallez, 8c lailîèz-nous . 

Je n’ai jamais fenti ni froid ni chaud pour vous. 
FINETTE . 

Hé bien ! peut-on plus loin porter l’impertinenceî 
Ferme , Monfieur j ici pouffez bien l’infolence : 

Mais , ma foi , fi jamais chez nous vous revenez, 

Je vous fais de la porte un mafque fur le nez. 
MÉNECHME. 

Quand j’irai, je confens, pour punir ma folie. 

Que la porte fur moi fe brife, 8c m’eflropie. 
ARAMINTE . 

Mais d’où venez-vous donc ? Ne me déguifez rien. 
MÉNECHME. 

Vous feignez l’ignorer; mais vous le favez bien. 
N’avez- vous pas tantôt envoyé voir au coche 
Qui je fuis , d’où je vieil , où je vais ? 

ARAMINTE . 

Quel reproche! 

Et de quel coche ici me voulez-vous parler î 
MÉNECHME. 

Du coche le plus rude où mortel puifTe aller ; 

Et Je ne penfe pas que, de Paris à Rome , 

Un autre , quel qu’il foit , cahote miéux fon homme , i 
ARAMINTE. 

Finette , i! pérd l’efprit. 

. • . 'FINETTE . 

J * , * II ne perd pas beaucoup • 

II faut aTurément qu’il ait trop bu d’un coup: 

C’eft le vin qui le porte à ces extravagances. * 
MÉNECHME .* ,i 

Je fuis las, à la fin , de tant d’impertinences. 

C 3 . Des 
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3$ LES MÊNECHMES * ; 

Des foins plus importans me mettent en foticî: 
C’eft pour les terminer que l’on me voit ici , » 

Et non pas pour dîner avec des créatures 
Qui viennent , comme vous , chercher des aventures , 
ARAMINTE. ^ ' 

Des créatures! Ciel! quels termes font-ce là? 

FInETTE , 

Des créatures ! nous ! Ah ! Madame > voilà 
Les deux plus grands frippons.... Si vous m’en vou- 
lez croire. 

Frottons-Ies comme il faut, pour venger notre gloire. 
MÉNEC.HME . 

Doucement, s’il vous plaît,* modérez votre ardeur. 
. , ' i FINETTE. 

Je ne me fuis jamais fenti tant de vigueur . 
J’aurai foin du valet; n’épargnez pas le maitre. 

VALENTIN , fe fauvant . 

De tout ce différend je ne veux rien connoitre; 

Et je ne prétend* point me battre contre toi . 

3 i l’on vous brutalife Aeft-ce ma faute à moi? 
ARAMINTE . 

Que je fuis malheureufe ! & quelle ert ma foibleffè 
D’avoir à cet ingrat déclaré ma tendreÜe ! 

Finette , tu le fais ; rien ne te fut caché . 

FINETTE. * ** ... 

Perfide! fcélerat! ton cœur n’eft point touché? 
MÉNECHME . 

Là, là, confolez-vous . Si cet amour èxtrême 
Efl venu promptement , il paflera de même . 
ARAMINTE. 

Va , n’attends plus de moi que haine 8 c que rigueurs. 

( Elle s'en va. ) 



• * • • * 

* 

• È D I E. 3P 

MÉNECHMÇ. > 

Bon: je me palTerai fort bien de vos faveurs. 






SCÈNE VI. 

FINETTE, MÉNECHME, VALENTIN. 
FINETTE , à Mènechme . 

A * v 

H î maudit renégat, le plus méchant du monde! 
Que le Ciel te pumüè , & l’Enfer te confonde ! 
Si nous avions bien fait, nous t’aurions étranglé •, 
11 faut allurément qu’on l’ait enforceléj 
Et ce n’elt plus lui même . 

FINETTE fort y MÉNECHME la fuit, 

& s'arrête à l'entrée d'une rue. 
MÉNECHME, à Finette & à Arqminte ' 
quil fuit des yeux. 

Adieu donc, mes PrincelTes 
Choififlè? mieux vos gens pour placer vos tendreiles. 



• * 
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SCÈNE 



Vil. 



MÊNECHME, VALENTIN. 



MÊNECHME , revenant , à Valentin : 

JMLaîs voyez quelle rage & quel déchjinement ! 
J’ai fenti cependant un tendre mouvement ; 

Le diable m’a tenté . J’ai trouvé la fuivante * . 
D’un minois revenant , & fort appéiilïànte « 

Valentin . 

Vous avez jufqu’au bout bravement combattu ; 

Et l’on ne peut allez louer votre vertu . 

Mais entrons au plutôt dans cette hôtellerie , 

Pour nôtre plus en bute à quelque brufquerie ; 

Là , fi vous me jugez digne de quelque emploi. 
Vous pourrez m’occuper , & vous ferfir de moi. 
'MÊNECHME. 

Je brûle cependant d’aller voir ma maitrefle : 

Un defir curieux, plus que l’amour, me prefle. 

VALENTIN . 

Lorfque vous aurez fait un tour dans la maifon , 
Je vous y conduirai , fi vous le trouvez bon. 

MÊNECHME. 

Adieu, jufqu’au revoir.' 
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% VALENTIN , feul • 

s I 

T 

u E vais trouver mon maître ; 

Savoir en quel état les chofes peuvent être ; 

S’il agit de fa part, s’il a bon air en deuil. 

Courage , Valentin ; ferme j bon pied , boa ccîl • 

• * i 

» 

• Fin du Jecond A8c. 
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J^Ien n’eft plus furprenant; & votre refTemiblance 
Avec votre jumeau pâlie -la vraifemblance , . _ 

[Vous & lui ce n’ell qu’un: étant vêtu de deuil , 

Ï1 n’ell homme à préfent dont vous ne trompiez 1 œil. 
On ne peut dillinguer qui des deux eft mon maître? 
Et moi, votre valet, j’ai peine à vous connaître. 
Pour ne pas m’y tromper , fouflfi ez que , de ma main « 
'Je vous attache ici quelque ligne certain • 
Donnez-moi ce chapeau . 

-• LE CHEVAL’ ER, , 

< Qu’en prétends-tu donc faire 

VALENTIN, mettant une marque au chapeau. 

Vous marquer de ma marque, a'n'i que votre pere^ 
Pour vous mieux dillinguer , faifoit fort prudemment. , 



ACTE III. 




SCÈNE PREMIÈRE.! 

,• t * " • 



Tu veux rire , qe crois ? 



LE CHEVALIER. 

* • S 



VALENTIN. 

. Je ne ris nullement: 

v 



Et 



COMÉDIE . ‘ 

Et je pomrois fort bien » le premier , m’y méprendre 
LÉ CHËVALHiR. 

Le Notaire à ces traits s’ett déjà laide prendre? 

Il m’a reçu d’abord d’un accueil obligeant} 

Lt , dans une heure , il doit me compter mon argent. 
, VALENTIN. 

Quoi! Moniteur > il vous doit compter toute lafomme , 
Soixante mille écus? 

LE CHEVALIER. 



Tout autant. 

* VALENTIN. 

L’honnête homme! 

D’autres à ce jumeau fe font déjà mépris: 

Pour vous , en ce lieu même , Araminte l’a pris. 

Et chez elle à dîner a voulu l’introduire. 

Lui , furpris , interdit , & ne Tachant que dire , 
Croyant qu’elle tendoit un piege à fa vertu, 

L’a brufquement traitée ; il s’ell prefque battu ; 

Et , fi je n’avojs pas appaifé la querelle, 

Il feroit arrivé mort d’homme ou de femelle» 

LE CHEVALIER: 

Mais n’a- 1 il point fur moi quelques foupçonsnaiftans? 
t* VALENTIN. 

Quel foupçon voülez-vous qu’il ait ? Depuis vingt ans 
11 vous croit trop bien mort j & jamais , quoi qu* -, 
on ofe , * 

II ne peut du vrai fait imaginer la caufe^ 

LE CHEVALIER. 

L’aventure efl plaifante * & j’en ris à mon tour . 

Mais voyons le beau-pere , & fervons notre amour . 
.Heurte vite. 

VALENTIN va frapper à la porte de Dèmophon 
qui fort. k , v - , » Sce- 
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SCÈNE U. 



X . 



t DÉMOPHON, LE CHEVALIER, 
VALENTIN. ■ V 



E 



VALENTIN , à Démophon . 



i Tes- vous, Monfieur , un honnête-homme 
Appelle Démophon? „ , 

DÉMOPHJN. 

C’efl ainfi qu’on nie nomme. 

VALENTIN. 

‘Je me réjouis fort de vous avoir trouvé. 

• V oilà mon maître ici fraîchement arrivé , 

. ,Qui fe nomme Ménechme , & qui vient de Péronne, 
A deflein d’époufer votre fille en perfonne. 

DÉMOPHON , au Chevalier. 
f Ah ! Monfieur, permettez que cet embraflement 
{Vous faflè voir l’excès de mon contentement. 

LE CHEVALIER. 

Souffrez suffi, Monfieur, qu’une pareille joie 
Dans cet embraflement à vos yeux fe déploie. 

Et que tout le refped ici vous foit rendu 
Que doit à fon beau-pere un gendre prétendu. 
DÉMOPHON. 

Votre taille , votre air, votre efprit , tout m’enchante 
Et mon ame feroit entièrement contente , 

Si votre oncle défunt, que je voyois fouvent. 
Pour voir ceue alliance, étoit encor vivant. 

„ . * LE 
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*•' * COMÉDIE. 

LE CHEVALIER. 

Ah Monfieur, n’aliez pas rappeiler de fa cendre 
Un oncle que j’aimois d’une audité bien tendre. 
Ce garçon vous dira l’excès 4e mes douleurs, 

El combien , à fa mort , fai répandu de pleurs. 






1 * . 



VALENTIN. 



• Qu’à fon ame le Ciel faire mifèricorde ! 

Mais nous parler, de lui, c’efl toucher une corde '* * 

• Bien trille & qui pourroit ... Mais il étoit bien vieux. 

* . DÉMOPHON. ' ‘ 

Mais, point trop. Nous étions de même âge tous deux» - 

, 'Cinquante ans environ. 

; VALENTIN. 

J t *? Ce mot fe peut entendre 

En diverfes façons, fuivant qu’on le veut prendre. 

Je dis qu’il étoit vieux pour fon peu de lànté; 

Il fe plaignoit toujours de quelque infirmité. 

\ DÉMOPHON. 

Point du tout j & je crois que, dans toute fa vie, 

’ Il ne fut attaqué que de la maladie 
, Qui caufa de fa mort le funelle accident. 

* * LE CHEVALIER. 

C’eioit un corps de fer. 

4|. VALENTIN. V , \ 

Il efl vrai ..., cependant... 

LE CHEVALIER, bat à VaUnün. \ y 
Tais-toi donc. 

DÉMOPHON. 

Ce difcours peut rouvrir votre plaie j 
. Prenons une matière & plus vive & plus gaie* 

Vous allez voir ma fi lie 5 & j’ofe me ÿatier . 
Que fon air & fes traits pourront vous contenter^ 
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4 * LES MÈNECHMES, 

" LL CHEVALIER, 

Il faudra que pour mol le devoir follrcîte 5 ‘ , 

Je compte, en vérité, bien peu fur mon mérite. 

PÉMOPHON,.. 

Vous avez très grand tort ; vous devez y compter ; 

Et du premier coup d’œil vous faurez l’enchanter. . 
Je me comtois en gens, croyez en ma parole; ',»• 
Et , de plus , lfabelle eft une cire molle 
Que je forme & pétris comme il me prend plaifir. 
Quand vous ne feriez pas. au gré de fort defir, 

( Ce qui me tromperoit bien fort ) ie furs fon pere. ? 
Èt pour voir à mes loix combien elle déféré. 
Mettez-vous à l’écart , je m'en vais l’appeller; 

Et, fans être apperçu , vous l’entendrez parler. 

( Il entre che ? lui. ) 
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LE CHEVALIER, VALENTIN. 

»• • • r • . 

LE CHEVALIER.’ - “ ” 
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Aide-moi feul ici , va-i-en trouver mon frere 
Empêche- le fur tout dlaller chez le Notaire: / 



C’eft le point principal ^ 

VALENTIN. 



Je demeure d’accord. 



Mais je ne pourrai pas , dans fon ardent transport; 
L’empêcher de venir ici voir fa maîtreiïè: 

Ainli je fuis d’avis quelque ardeur qui vous prefle, 

-■ - - - — --f 
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Que vous foyez fuccird en difcours amoureux* 

" LE CHKVALIEK. 

Va vite ; ie ne fuis qu’un moment en ces lieux. 

* . n|* . * 

S O** É N E IV. ’ 

DÉMOPHON , ISABELLE, LE CHEVALIER ^ 

* ' *' à X écart , , 



I 



DÉMOPRjN. 



ï 



Sabelle, approchez. • : 

ISABELLE 

Que voulez-vous , mon pere! 
DÉMOPHON. ^ 

Vous dire quatre mots , & vous parier d’affaire. 

Un homme de province, allez bien fait pourtant. 
Doit, pour vous époufer, arriver à l’infiant, 
ISABELLE , à part , 

Qu’entends- je? 

' DÉMOPHON. 

' i » _ i 

’fc.Ce parti vous eft fort convenable; 
La naîflànce , le bien , tout m’ert très agréable ; , 

Et- la perfonne auflî fera de votre goût. , 

ISABELLE. . J 

Mon pere, fans pouffer ce difours jufqu’au bout 
Permettez-moi de dire , avecque déférence , 

Et fans vouloir ponr vous manquer d’obéiffance, 
Que je ne prétends point me marier 
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' i us Les mênechmes , 

♦ DÉMOPHON. 

> Comment! , 

1 D’ou vous vient pour l'hymen ce brufque éloignement? 

Vous n’avez pas tenu toujours un tel langage . 

Ll • * ISABELLE. 

II eft vrai ; mais enfin l’efprit vient avec l’âge . 

J’en connois les dangers . Aujourd’hui les époux 
Sont tous , pour la plupart , inconflans ou jaloux } 
Ils veulent qu’une femme époufe leurs caprices: 

Les plus parfaits font ceux qui n’ont que peu de vices. 

DÉMOPHON. - , * 

Celui-ci te plaira , quand tu l’auras connu. 

ISABELLE. 

. • Quel qu’il fort , je le hais avant de l’avoir yu$ 

lt fuffit que ce foit un homme de province. 

Et je n’en voudrais pas , quand ce ferait un prince. 

* LE CHEV ALIER , Je montrant. 

Madame , il ne faut pas fi fort le déchaîner £ 
Contre le malheureux que l’on veut vous donner : 

Si vous le haïflez ; il s’en peut trouver d’autres 
De qui les fentimens différeront des vôtres 
ISABELLE à part. 

Que vois-je f jufle Ciel! 8c quel étonnement! 

C*eft Ménechme , grands Dieux! c’eft lui , c’eft mon 
. v- * • r amant. 

DÉMOPHON au Chevalier. 

Je fuis au défefpoir qu’un dégoût téméraire 
Ait rendu fon efprit à mes loix fî contraire; 

* ' - Mais ie l’obligerai, fi vous le fouhaitez... 

LE CHEVALIER. 

Non i ne contraignons point, Monfieur, fès volontés: 
J aimerais mieux mourir que d’obliger Madame 
A faire quelque effort qui contraignît foa ame. 

DÉ- 
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- - DÉMOPHON. 

Regard© le parti qui t’é;oit defliné ; 

Un époux fait a peindre x un jeune homme bien né; 
Pont l’efprit eft égal au bien , à la nailTance. 

. LE CHEVALIER. 

J’avois tort de porter fi haut mon efpérance. 1 

ISABELLE. 

Quoi! c’eft là.I© parti que vous, me , propofiez ? 

. DÉMOPHON. v 

Eh ! oui fi dans mon choix vous, ne me traverfiez; 
Si votre fot jdégoût & vos Toiles penfées 
Ne rompoient mes dgfèins & toutes mes vifées, 

* . . ISABELLE. . . , 

A ne vous point mentir , depuis que je l’ai vu. 
Mon coeur n’eû. plus fi fort contre lui prévenu, 

* ‘.mb s ' •• .. . s 

Voua voyei ce, que &it l’autorité d’un pere. 

LE CHEVALIER. 

Vous n’avez: plus pour moi- . cètte haine févere ; 

Et votre œil fans dédain s’accoutume à me voie 
‘ ’ ISABELLE. 

Mon peiejne ^ordonne , & je fuis mpn devoir, 

* *' ' _ 'T ' 
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ARAMJNTE , LE CHEVALIER ; DÉMOPHON, 
1 ISABELLE. • | •' s-,. . ... t 
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^ARAMÎNTE au CfcevâhV-.ci ; j . ■) 

* J*- \ ' V. ’ ' 

•-*, * y» * 

A H! te voilà donc, traître l âvec quelle im- 
pudence * . , r \ %" ! ■ * '* * 

Ofes-tu dans ces lieux (biltenir-'ma préfence ? i -i f. 
Après m’avoir traitée^ avec* indignité , 

Ne crains- tu point Teffet de mon coeuf irrité? 

f LÊ CHEVALIER. . 

Madame , je ne fais cd qûe vous voulez dire ; 

Et ce brufque difeours a de quoi m’interdire • >, . 
Vous me prenez i d pour ün autre , je crois: 

Quel fujet auriez- vous de vous plaindjre tie- moi ? 

àraminté: 

Tu feins, de l’ignorer , 'ame double & traîtreffe ! 

Tu m’abufois, hélas! d’iine fefnte tendreffe} 

Et moi , de bonne foi , je te donnois mon cœur , 
Sans connoître le tien & toute fa noirceur, 

LE CHEVALIER. 



Vous m’honorez vraiment par delà mes mérites. 
Mais je ne comprends rien à tout ce que vous dites. 

• DÉMOPHON, 

Ma foi, ni moi non plus . Mais dites- moi, ma foeur, 
A quoi tend ce* difeours? Quelle bifarre humeur?.* 
LE CHE V ALIER à Démofhon . 

Madame eR votre fœur? t DE- 
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• • ' . \ r«, j , 

DÉMOPHON. 

Oui, Moufieur , dont j’enrage; 
De plus, ma foçur aînée, Æç n’én cil pas pius fage. 

( à Aramintç. ) .. . vu . r. yi . _ 

Quel caprice nouveau; quel démon, dis je, enfin. 
Vous oblige à venir , en faifant le lutin , 
Scandalifer ici Moniteur, qui , de fa vie , , 

Ne vous vit , ni connut , & n’en a nulle envie ; 

ARAMINTE. 

Il ne me connoît pas ! Vous êtes fou , je crois ! 
Depuis plus de deux ans l’ingrat vit fous mes loix; 
U a fait de mon bïèn un àftez long ufage : 

J’ai fait à mes dépens fon dernier équipage; 

Et , fi de fes malheurs je n’avois eu pitié » 

Il auroit tout au long fait la campagne à pied. 

DÉMOPHON, bm ait Chevalier. 

Jè vous le difois bien, qu’elle étoit un peu folle. 

‘LE CHEVALIER , bas à Démophon. 

Elle y vife allez.. ; t . 7 ; r 

DÉMOPHON , 'bas au Ckevalier. 

' - “ Olv/ j’en donne ma parole. 

LE CHEVALIER. . 

Je ne veux pas ici m’expofer plus long-tems 
A m’entendre tenir des difcours in fui tans. 

A Madame à préfent je quitte la partie ; 

Je reviendrai fi tôt qu’elle fera partie. 

DÉMOPHON., bas ait Chevalier. 

Ne vous arrêtez point à tout ce qu’elle dit ; 

Il faut s’accommoder à fon bifarre efpriu 
, . , D * . . LE 
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LES MÈNECHMES , 

5 * 

LE CHEVALIER. # 

Pour un moment, Monfieur,fouffrez que ,e vous quitte} 
'« «viens fur n» pas achever tua 

ARAMINTE , au Chevalier- 
Ne crois pas m’échapper* 



SCÈNE VE 
ARAMINTE , EÉMQPHCfN * ISABELLE, 
ARAMINTE , revint fur {es pas. 



J: 



*ji E connois vos deffeins , 

Vous vendriez tous deux l’arracher de^es mates. 

SV*»*—. “TStpr 
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COMÉDIE. S3 

SCÈNE VII. 



DÊMOPHON, ISABELLE. 

• i 

DÊMOPHON. 

1/Uel vertige l’agite , & l’a couduite ici ; 
TouTours de plus en plus fon cerveau fe démonte; 
’ 1 ISABELLE. 

Il eft vrai que fouvent pour elle j’en ai honte. 
DÊMOPHON. 

Je crains que cette femme , avec fa brufque humeur. 
Ne foit venue ici caufer quelque malheur. 

***• '.i'é 

- I ■■ i 



SCÈNE' VIII.* 



MÊNECHME , VALENTIN , DÊMOPHON , 
ISABELLE. 

VALENTIN, à Ménechme , dans le fend. 

Oüi , MonOeur , les voilà , la fille avec le pere: 
Vous pouvez avec eux parler de votre affaire. 
DÊMOPHON , allant à Ménechme qu’il prend 
pour le Chevalier. • 

Ah ! Monfieur , pour ma foeur , & pour fa vifion , 
Il faut , ma fille & moi , vous demander pardon. 

D 3 Vous 
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54 LES MÊNECHMES , 

Vous fève* bien qu’il eû , en femmes comme en filles, 
Des erprits de travers dans toutes les familles . 
MÉNECHME. 

Oui, Monfieur. 

DÉMOPHON. 

Vous voilà promptement de retour ? • 

J’en fuis ravi. . ‘ 

MÉNECHME. 

Je viens vous donner le bon 'jour. 

Et par même moyen , amant tendre 8 c ftdele , " 
Epoufer une fille appellée lfab'elle , 

Dent vous êtes le pere , à ce que chacun dit. 

En peu de mots , voilà tout ce qui me conduit. 

DÉMOPHON. 

Je vous l’ai déjà dit , & je vous le répété , 
Combien de ce parti mon ame ell fatisfaite : 

Ma fille en efl contente'; elle vous a fait voir 
Qu’elle fuit maintenant l’amour & le devoir. 

Elle a fenti d’abord un peu de répugnance; 

Mais , vous voyant , fon cœur n’a plus fait de défetlfe. 

MÉNECHME. 

Nous nous fommes donc vus quelquefois; 

DÉMOPHON. 

s'. * s . ; A l’inftant, 

Vons Portez d’avec elle, & paroifiiez content. 

MÉNECHME. 

Moi ! je fors d’avec elle ? 

DÉMOPHON. 

Qui , fans doute , vous-même : 

Nous avions , de vous voir, une allégrefïè extrême. 
Quand ma focur ell venue , avec fes fois difeours , 
De notre contérence interrompre le cours. 
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COMÉDIE. SS 

Se peut- il que fi- tôt vous perdiez la mémoire ? 

v MÉNECHME. 

Nous rêvons , vous ou moi. Quoi! vous me ferez croire 
Oue i’ai vu votre fille ? En quel tems î Comment? Où 1 . 

DÉMOPHON. 

Tout-à-l’heure , en ces lieux. 

MÉNECHME. * 

Allez , vous êtes fou : 

C’eft me faire palier pour un vifionnaire ; 

Et ce début, tout franc, np me fatisfait guere. 

.Quoi qu’il en foit enfin , à prélent je la vois; > 
Que ce foit la première ou la fécondé fois , V , 

IL importe fort peu pour notre mariage. 

DÉMOPHON , bas. , : » 

Cet homme, dans l'abord , me paroifioit plus fage. 

MÉNECHME. 

Madame , on m’a vanté , par écrit , vos appas : 

J’en fuis allez content; mais j’en fais peu de cas.. 
Quand Pefprir ne va pas de pair avec les charmes. 
C’elt à vous là-déflus à guérir mes allarmes: , 

J’en dirai mon avis quand ypqs aurez parlé. > 
ISABELLE à part. 

Je ne le connois plus , fou efprit s’elt trouble. } 

ménechme. 1 

J’aime les gens d’efprit plus ope perfonne en France 
J’en ai du plus brillant , & le tout fans fcîerice. 

Je trouve que l’étude efl le parfait moyen 
De gâter la jeunelïe , & n’clî utile à rien; 

Auflr je n’ai jamais mis le nez dans un livre : . 

Et quand un gentilhomme, en commençant à vivre. 
Sait tirer en volant , boire , & ligner fon nom , 

11 elt auffi favant que défunt Ciccron. 

D 4 DÊ - 
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• * •* .* * * 

DÉMOPHON . 

Prendrez-vous une charge à la Cour , à PArmée j 

MÉnECHME. 

Mon ame , dans ce choix , eft indéterminée. 

La Cour auroit pour moi d’àflez puiflans appas , 

Si la fujétion ne rhe fatiguoit pas. 

La guerre me fero'rt d'ailleurs affez d’envie. 

Si des gens bien verfés en Part d’Aftroiogie 
Ne m’avoient a (Tu ré que je vivrai cent ans: 

Or , comme les guerriers vont peu jufqu’à ce tems. 
Quoique mon nom fàrfieux pût voler dans l’Europe, 
Je veux, fi je lé puis, remplir mon horofeope. 

Oh ! j aime à Vivre , moi. 

VALENTIN. 

Vous êtes de bon fens. 
ISABELLE , bas. 

Quel difeours! Quel travers! Eft-ce lui que j’entends? 
MÉNECHME. * 

Qu’avez- vous , s’il vous plaît? Vous paroiflez furprife. 
Comme fi je difois ici quelque fottife. 

Vous avez bien la mine , & foit dit entre nous , 
De faire peu de cas des leçons d’un époux. 
ISABELLE. 

1 Je fais à quel dévoir Pétat de femme engage. 
MÉNECHME. 

Jufqu’ici je vous crois & vertueufe & fage ; 
Cependant ce regard amoureux & frippon , 

Pour le tems à venir , ne me dit rien de bon : 

J’en tire un argument, fans être Philôfophe, 

Que vous me réfervez à quelque catastrophe . 

Plaît- il? Qu’en dites- vous? 
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DÉMOPHON. 

Monfieur , ne craignez rien 
Ifabelle toujours doit fe porter au bien; 

* ISABELLE 

Ciel ! peut-on me tenir de tels difcours en face l 
Mon pere , permettez que je quitte la place * 
Monfieur me flatte trop; fes tendres complimens 
Me font connoître aflèz quels font fes fentimens. 

( Elle fort . ) ■ 



SCÈNE IX. 

DÉMOPHON , MÉNECHME , VALENTIN^ 

DÉMOPHON, 4 part. 

On gendre avoit d’abord de plus belles maniérés. 
MÉNECHME. 

Les filles n’aiment pas les hommes fi finceres» 
VALENTIN. 

Vous ne les flattez pas. 

MÉNECHME. , ;; > 

* Oh ! parbleu , je fuis franc. 
Femme , maitreflè , ami , tout m’eft indifferent ; 

Je ne me contrains pas , ôc dis ce que je jpenfe. 

DÉMOPHON. j a \;- 
C’efl bien fait. Vous aurez, je crois , la complaifat^ce 

De ne plus demeufer autre part que chez moi? 

• # , 

ME' 
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LÉS MÉNECHMES; - 
MÉNECHME. 

Je reçois cette grâce ainfi que je le dois : 

‘Mais il faut ... 

DÉMOPHON. 

Vous fouffrir en une hôtellerie! 

.Ce feroit un affront . . . 

MÉNECHME. 

Laiffez-moi, je vous prie. 

Pour quelque tems encor vivre à ma liberté. 
DÉMOPHON. 

Soit. Je vais travailler à l’hymen projette, à part. 
Mon gendre prétendu me paroît bien (àuvage ; 
Mais le bien qu’il apporte eft un grand avantage. 



SCÈNE X. 

MÉNECHME , VALENTIN . 
MENECHME. 

J’Ai donc vu là l’objet dont je ferai l’époux? 

VALENTIN. 
jOui, Monfieur, le voffà. 

MENECHME. 

Tout franc , qu’en dites-vous ? 

_ ? - VALENTIN. 

Mais -, G vous fojihaitez que je parle fans feinte , 
De fes perfections je n’ai pas lame atteinte. 

MENECHME. 

Ma foi , ni moi non plus. * 

SCE- 
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SCÈNE xr. 

.COQUELET, MÉNECHME, '' 
VALENTIN.' /> 



'.O 



VAÏ.ENT1N , à part . 

C^Uel furcroît d’embarras! r '‘ 
Un de nos créanciers tourne vers nous fes pas: 
C’dl le Marchand Frippier qui ;nous rend fa vifite. 



m. coquelet , à Menechme qu'il prend - - . 
pour le Chevalier . 

De tnon petit devoir humblement je m’acquitte.' 
J’ai, ce matin, Moniteur, appris votre retour,. 

Et je viens des premiers vous donner le bon jour. 
Nous étions tous, pour vous, en une peine extrême; 
Car, dans- notre maifon, tout le monde vous aime, 
Aïoi , ma fille, ma femme: elles tremblotent de peur 
Qu’il ne vous arrivât quelque coup de malheur . 

MENECHME. ' 

M’aimer fans m’avoir vu! voilà de bonnes âmes! 
Je n’aurois jamais cru tant être aimé des femmes/ 

M. COQUELET. 

Nous le devons, Moniteur, pour plus d’une raîfon. 
Vous êtes des long- te ms ami de la mai fou. 

.M e h E t: h m F , bas à Valentin 
Quel eft cet homme-là f 
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„ valenTin, bas à Ménechme. 

C’eft un vifionnaire , 

Une efpece de fou, d’un plaifant caradere , 
w s’eft mis dans l’efprit que tous les gens qu’il voit 
Sont de fes débiteurs, 8c veut que cela (oit: 

C’eft fa folie entin: il n’aborde perfonne 
Qu’un mémoire â la main; 8c déjà je m’étonne 
Qu’il ne vous ait point fait quelque fot compliment. 

me'nechme, bas d Valentin. 

Sa folie eft nouvelle, 8c rare affinement. 

M. COQUELET. 

Votre bonne fanté , plus que l’on ne peut croire , 
Me charme & me ravit. Voici certâin mémoire 
Qu’avant votre départ je vous fis arrêter, 

Et que vous me paierez, je croîs, fans contefter . 

valentin, bas à Ménechme . 

Que vous a vois' je dit? 

m. coquelet. 

. J’ai, pendant votre abfence. 

Obtenu contre, yous certain mot de Sentence , 

Et par corps. , 

me'nechme. 

Et par corps? 

, / m. coquelet; . 

Mais , bénin créancier , 
J’ai différé toujours d’en charger un Huiiïier: 

De pourfuites, d’exploits, jl vous romproit la tête. 

MENECHME. 

Mais vous êtes vraiment trop bon 8c. trop honnête! 
Comment vous nomme-t-on ? 



M. co- 
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M. COQUELET , 

Oh ! vous le favez bien , ■ 

me'nechme. * f 

Je veux être un maraud fi j’en fus jamais rien i 

M. COQUELET . 

Pourriez- vous oublier .... / , 

valentin, prenant M. Coquelet à part r 
Ignorez-vous encore 

Le mal qui le poffede? 

m. coquelet , à Valentin . 

Oui, vraiment, je l’ignore; 
valentin, 4 part, 4 M. Coquelet. 

Sa mémoire eft perdue j il ne fe fouvient plus. 

Ni de ce qu’il a fait, ni des gens qu’il a vus". 

Ainli, de lui parler du pâlie , c’eft folie: 

Son nom même, fon nom , bien fou vent il l’oublie. 

M. coquelet, 4 part à Valentin. 

Çiel ! que me dites-vous? Quel trille événement î 
Et comment fe -peut il qu’à fon âge..., 
valentin , bat. 

Comment? 

On l’a piis, â la guerre, en une batterie * 

D’où le canon tiroit avec tant de futie , 

Qu’il s’eft fait dans fa tête une commotion 
Qui de fon fouvenir empêche l’a&ion. 

De fon faible cerveau .... la membrane trop tendre.. 

Oh ! l’effet du canon ne fauroit fe comprendre • 

M. coquelet, à Méneckme. \ 

Je plains bien le malheur qui vous eft furvenn ; " 

Mais je puis aflùrer que ie tout m'eft bien dû. 

Vous favez, ... \ ' 

* jie'- 
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** * ». * 

me'nechme , 

Ouï, je fais, fans en faire aucun doute 
Et vois que la raifon e(l chez vous en déroute. 

, m, coquelet,, . 

Monfieur, fouvenez-vous que ce font des habits 
Qua voire Régiment Pan pafle je fournis . 

me'nechme , • 

Mon Régiment, à moi? Cherchez ailleurs vos dettes; 
Et je n’ai pas ie tcms d’enteudre vos fornettes : 
Vous êtes un vieux fou * 
t m. coquelet; 

v ; Je fuis Marchand Frippier : 
Mon nofn eft Coquelet , Syndic 8c Marguiliier . 

Si vous avez perdu , par malheur, la mémoire. 
Les articles font tous contenus au mémoire. 

( II lui donne fon mémoire . ) 

MEMECHME* 

Tiens, voilà ton mémoire, 8c comme j’en fais cas. 

( Il déchire le mémoire , & lui jette les morceaux 
au vifage . ) 

valÊntin, à Ménechme . 

Ah ! Monfieur , contre un fou ne vous emportez pas. 

m. coquelet, ramajfant les monceaux. 
Déchirer un billet!.., le jettes, à la face!... 

Vous êtes un frippou, 

MfcNECHME . 

Un frippon , moi ? 

VALENTIN , fe mettant entre deux . 

; .. De grâce ... 

v : M. COQUELET, 

Je vous ferai bien voir*... 




c 0 M £ D t, E; 



<3 






VALENTIN , à M. Coquelet , 

Sans faire tant de bruit , 
fïaignez plutôt l’état où le fort Ta réduit . 

- . M ( COQUELET . 

Un mémoire arrêté [ 

, yALENTiN, a M. Coquelet. 

Ne faites pôint' d’affaires ; 
m. coquelet. 

Cefl un crime effroyable & digne des galères. _ 
me'necnme, à- Valentin « 

Laiffez-moi lui couper le nez . 

VALENTIN jp 4 Ménechme • 

Laiffez-le aller: 

Que feriez- vous, Monfieur, du nez d’un Marguilîier. 
vT à M. Coquelet , ) , 

.Vous cauferez ici quelque accident funefte . 

, M. COQUELET . • „ 

Je yeux être payé j je me moque du refte . 

valentin, à M. Coquelet. "> 

Partez, Monfieur . partez. Voulez-vous de nouveau. 
Par vos cris redoublés, ébranler lon Cètveau? 

, . . . t«. coquelet, .. t 

Oui, je pars: mais peut-être, aivant qùu fort ünetiéure. 
Je lui ferai changer de ton & de demeurç-i 
Serviteur . V * ‘ _.V 



ù , . 
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JVtÊNECHME, VALENTIN. 






G 



va£entin<‘ 



);« ♦ tif 



(Ontre un fou falloit-il vous fâcher? 
me'nechme. 

De quoi s’avife-t-il de me venir chercher , 

Pous çtre Je plaftron de fes impertinences ? 

Qu’il prenne un autre champ pour fes extravagances. 
Allons chez mon Notaire . & ne différons plus , 

VALENTIN , 

Préfentevnent , Monfieur , nos pas feroient perdus 
Il n’elï pas chez lui , majs bientôt il doit s’y rendre: 
I)ans peu, pour l’aller voir, je reviendrai vous prendre. 
Certain devoir prelfant m’appelle à quatre pas. 
jvïÈ'nechme', 

Je vous attendrai donc . Allez , ne tardez pas . 

Je m’eu vais, un moment tranquillifer ma bile . 
Tout eft devenu fou, je crois, dans cette ville. 
Ma foi, de tous les gens que j’ai vus aujourd’hui , 
Je n’ai trouvé que moi de raifonnable 9 & lui * 

( Ü fort . ) 
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S C É N 5 XUI. 

•« 

- . : VALENTIN , fcul 

J E prétends i’obfêrver autour de cette place : 

Le poiffon, de lui-même, entre dans notre naflè: 
Tout fuccede à mes vœux j & "fefpere , en ce jour f 

Servir utilement la Fortune 8c l’Amour. 

’ * 4 . . / 

t 

* « . « . 

Fin du troijiim A8c , 
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ACTE IV 



SCENE PREMIÈRE. 

• * * * 

, VALENTIN , /e«/. 

J , • r * * 1 •' • i • * ... - . 

’Aî toujours obfervé cette porte de vue , 
Ferfonne du logis n’eft' forti dans la rue .* 

Mon maître a tout le tétas de tôucjher Ton argent. 
Je reviens dans ce lieu , miniflre diligent. 

De crainte que notre homme , allant chez le Notaire , 
Ne fafle encor trop tôt découvrir le myftere 
Déjà - d’un créancier il m’a débarraffe . 

Je rts, lorfque je penfe à ce qui s’eft pafle. 

Je les ai mis aux mains d’une ardeur affez vive* 
Parbleu , vive les gens pleins d’imaginative ! 
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S C É H E IL 

FINETTE, VALENTIN; 
VALENTIN. 

Ma, j’apperçois Finette : & mon cœur amoureux 
Se fent, en -k voyant, brûler de nouveaux feux. 

-, FINETTE. . 

Je cherche ici ton maître , 

VALANTIN. ' • 

En attendant qu’il vienne,' 
Souffre que mon amour un moment t'entretienne , 
Et que j’offre mon cœur à tes charmans attraits. 

FINETTE, Y . 

Porte ailleurs tes préfeus; ne me parle jamais. 

Ton maître m’a üraitée avec tant d’mfolence , 

Qu’il faut fur le valet que j’en prenne vengeance . 
M’appeller créature/ . • « 

VALENTIN. # y “■ 

Ahl cela ne vaut rien. 

II eft dur quelquefois & brutal comme un chien ; 

FINETTE 

J’ài de lès vilains mots l’oreille encor blcflee ; 

Et ma maîtreffè en eft fi fort fcandalifée , 

Que, rompant avec lui déformais tout-àTait , 

Je vs€bs lui. demander & lettres $: portrait. 

~ ^VALENTIN % 

Pour les lettres , d’accord ; c’eff un dépôt ftérile , 

* * .• E a- Dont 
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Dont îa garde, à mon feus, eft allez inutile ï 
Mais pour le portrait d’or , attendu le matai. 

Le cas, à mon avis, ne paroit pas égal. 

Quand iç feefoin d’argent nous prefle & nous harcelle, 
Tu fais , ma pauvre enfant , qu’on troque la vaifielie. 
FINETTE. 

Pourroifcon d’un portrait faire fi peu de cas? 
VALENTIN . 

Nous nous femmes trouvé* dans de grands embarras. 
Mais^epuis quelque tems,un oncle, un- honnête homme, 

( *A peine pouvons-nous dire comme il fe nomme ) 
A bien voulu defcendre aux ténébraux manoirs , 
Pour nous mettre à notre aife , & nous faire fes hoirs 
Soixante mille écus d’argent fec & liquide 
Ont mis noue fortune en .un vol bien rapide, 

FINETTE. 

Ah Ciel / que me dis tu i 

VALENTIN'. . 

Je dis la vérité. 

FINETTE. 

Quoi! dans fi peu de tems vous auriez hérité? 

VALENTIN. 

Bon ! nous avons appris le mal de ce bon homme, 
La mort , lé teflament , & reçu nçtre femme , 

Dans le tems que tu mets à me le demander. 

Mon maître efi diablement habile à fuccéder. 

1 FINETTE. 

Oh ! je n’en doute point. 

• , VALENTIN.^ 

Sois-en jugd toi- même; 

Tu vois bien qu’il feroit une fattife extrême. 

S’il fe prquoit encor d avoir des feux conftans : 

IL 
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II faut bien, dans la vie, aller félon le tems. 

FINETTE. c 

Nous nous paierons bien d’amatis tels que vous êtes 

VALENTIN. 

A fon exemple auffî je quitte les foubrettes: 

Mon amour veut dompter des cœurs d’un plus haut 
rang.* f 

Je prends un vol plus fier , & fuis hauffé d’un cran . 
Mes mains de cet argent feront dépofitaires; 

Et je vais me jetter, je crois, dans les affaires. 

. F1NÉTTÉ. 

Dans les affaires , toii 

VALENTIN. * . . 

'V *• Devant qq*iî Toit deux ans ; 
Je veux que Ton me! voie, avec des atrs fend ans'. 
Dans un char magnifique , allant à la campagne , 
Ebranler les pavés foûs,.fix chevaux d’Efpagne . . 
Un Suiflè à barbe torfe, & nombre de valets, 
Intendans , cuifiniers , rempliront mon palais ; 

Mon buffet ne fera qu'ce Sc quç porcelaine; 

Le vin y Coulera, comme l’eau dans la Seine: 
Table ouverte à dîner : & les jours libertins , 
Quand je voudrai donner des foapers clandeftins; 
J’aurai, vers le rempart, quelque réduit commode 
Où* je régalerai les beautés à la mode. 

Un jour l’une , un jour l’autre; & je veux , à ton tour. 
Et devant qujftfoit peu , t’y régaler uq jour . 
m FINETTE. 

J’en fuis d’avis . , f 

VALENTIN. 

•f, .Pour toi ma tendreffe eft extrêmes 

Mais quelqu’un Vient ici . ' 
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MÉNEClME, VALENT IN. 

, .. . .'WHsETTE. . r .. 

— », . U • , * * ^ 

- , - , ; VALENTIN. 

, ■ V^’EÔ Ménecbme lui-même 

( à Ménechme* ) 

A vos. ordres , Monfieur , vous me voyez rendu . 

MÈnÊGHME, à Valentin. .. , 

Vous m’avez,, en ce lieu, quelque tems attendu ; 
Mais j’ai cherché long-temps un papier néceflaire , 
Pout aller promptement finir, chez, le Notaire . 

• F UN ET I E, à* Ménechmc quelle prend pour 
r , Chtvüiàer . i 

Ma maîtrefFe, rompant avec vous toutr à-fait , 
M’envoie ici , Monfieur , demander fon portrait. 
Ses lettres , fes bijoux : en nous rendant les nôtres. 
Elle m’a commandé de voutf rendre les vôtres .. > 
Les voilà. , û ' • 

( Elle tire de fa poche une boîte à portrait , & un 
paquet de lettres . ^ 

MÉNECHME, à FinM.'T 

Tout ceci doit il durer long tems? 
FINETTE . 

G’eft l'ufage parmi tous les honnêtes gens.* 

Quand il ell furvenu rupture ou- biouiliçrie* 

Et que de fe jevoir on n’a plus nulle envie. 

On 






- j ' 






Digitized by Google 



f 



COMÉDIE . 71 

On fe rend l’un à l’autre & lettres & portraits . 
MÉNECHME. 

C’eft l’ufage ? 

FINETTE . 

Oui , Monfieur ; on n’y manque jamais . 
Ce garçon vous dira que cela fe pratique , 

Lorfque de favoir-vivre & de monde on fe pique. 
VALENTIN. 

Pour moi, dans pareil cas, toujours j’en ufe ainfi. ’ 
MÉNECHME. . 

. Savez-vous bien , m’amie , enfin que tout cect 
M’ennuie étrangement, me Ia(Te & me fatigue; 

Et que, pour vous payer de toute votre intrigue. 
Vous pourriez bien fentir ce que pefe mon bras? 

FINETTE. 

Mort non pas de mes jours / ne vous y jouez pas. 
Voilà votre portrait, & rendez -nous le nôtre. 
MÉNECHME . 

Moti portrait ! Qu’eft-ce à dire i '~ r ' '*■ 

' • FINETTE. 

r Oui, fans doute, !e vôtre 4 

Que ma maitreflè prit en vous donnant le fien • 
MÉNECHME. 

J’ai donné mon portrait à ta maitreflè ? - 

FINETTE. v /* 

: • . Hé bien! 

Allez-vous dire encor que ce font là des fables. 

Et que rien n’efl plus faux ? 

MÊNECME . 

' Oui , de par tous les diables ; 

* Je le dis, le lb(Niens,& je le foutiendrai. 
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y Z LES MÉNECHMES ; 

FINETTE . 

Quoi ! vous pourriez jurer , Monfieur 
MÉNECHME . 

J’en jurerai . 

Je ne me fuis jamais ni fait graver, ni peindre* 
FINETTE , à pan. 

A Fi ! l’abominable Homme ! 

.VALENTIN , bas à Ménechmes 

• Il n’efl plus tems de feindre 5 
Si yous l’avez reçu , dites-Ie fans façon : 

C’efl poufler allez loin votre difcretion , 
MÉNECHME , à Valentin. 

Je ne fais ce que c’efl, ou l’Enfer me confonde* 

FINETTE. 

Votre portrait n’efl pas dans cette boîte ronde ? 
MÉNECHME . 

Non, à moins que le diable, à me nuire obfliné 
Ne l’ait peint de fa main , & ne vous 1 ail donné . 
FINETTE ; à pan. 

Quelle audace! Quel front! Mais je veux le confondre; 
Voyons à ce témoin ce qu’il pourra répondre. 

( Elle ouvre la boîte , & en montre, le' portrait à 
Ménechme . 

Hé bien ! connoiflèz-vous ce vifage 8c ces traits: 
MÉNECHME , conjidérant le portrait . 
Comment diable! c’efl moi / Qui l’eût penfé jamais? 
Ce font mes yeux, mon air. 

VALENTIN, prenant le portrait . 

Voyons donc, je vous priej 
Mettons l’original auprès de la ççpie . 

Par ma foi, c’ell vous-même $ & vous voilai parlant 

Ja- 
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Jamais Peintre ne fit portrait fi reffemblant . 

MÉNCHME, à part . 

II entre làdeflous quelque forcellerre; 

Ou du moins j’entrevois quelque fripponnerie ; 
Vous verrez qu’en venant par le coche, à leurs frais 
Ces deux coquines-là m’auront fait peindre exprès. 
Pour me jouer ici quelque noir ftratagcme . • 

FINETTE , à Ménechme, 

EinifTons, s’il vous plaît. 

MÉNECHME. . 

Oh! finiflèz vous-même. 
Allez apprendre ailleurs à connoître vos gens , 

Et ne mç rompez point la tête plus long-tems • 

FINETTE . 

Rendez donc le portrait. . JL. 

MÉNECHME; 1 

De qui î 

FINETTE : . - 

De ma maitrefïe .• 

MÉNECHME , la prenant par Us épaules . 

Je ne fais ce. que c’eft . Pafïè vite , & me laifiê ; 

•FINETTE. 

Savez-vous bien qu’avant de partir de ces lieux , 
Je pourrois bien , Monfieur , vous arracher les yeux:; 

V ALENTIN , bas à Ménechme . 

Pour éviter, Monfieur, de plus longue querelle , 
Rendëz-ltii fôn portrait, & vous défaites d’elle. 
Vous favez ce que c’eft qu’une amante en courroux; 
Les Enfers déchaînés feroient cent fois plus doux. 

• MÉNECHME . 

Mais, quand elle ferait mille fois plus diablefîe. 
Je ne la connois point, elle, ni là maitrefle. 

* . • VA- 
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LES MÈNECHMES, 



V 



VALENTIN, bas à Finette. 

Quoi qu’il dife , l’amour lui tient encore au cœur: 
Je vais le ramener un peu par la douceur . 

|Tu reviendras tantôt , je te ferai tout rendre . 
FINETTE. 

Hé bien ! jùfqu’à ce tems je veux encore attendre} 
Mais, fi l’on manqué après à me faire rai foi. 

Je reviens, & je mets ie feu dans la maifon . 






•SCÈNE IV. • • 
MÈNE CH ME /VAL EN TIN. 

i • 

MÉNECHME. 

Aïs peut-on fur les gens être tant acharnée ? 
Four me perfécuter l’Enfer l’a déchaînée . 



VALENTItf. 

Quand on eft , comme vous, jeune, aimable 6c 
bien fait , 

A ces petits malheurs on elî fouvent (lijet . \ 
Entre amans , tel dépit n*eft qu’une bagatelle ; 

Je veux, dès aujourd’hui , vous remettre avec elle ; 



\ 
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SCÈNE ,V. 



M. 



# LE MARQÜIS, VALENTIN , 
MÉNECHME. ' 

VÂLENTIN, à part . 



Ais je vois. le Marquis; il tourne ici fes pas. 
Les cem louis nous vont donner de l’embarras . . 
LE M-vKQUiS, embrajjant vivement Ménechme 
qu'il prend pour le Chevalier . 

Hé! cadédis , mon cher, quelle heureùfe fortune! 
Que je t’embralfe... encore... & mille fois pour une. 
Quelque contentement que j’aie à té révoir, 
Régardè-moi ; je fuis outré dé dcléfpoir,* . 

Le jour me fcandalife, & voudrois contré quatre. 
Pour terminer mon fort , trouver fui à mé battre. 
MÉNECHME. * 

Mondeur, je fuis fâché de vous voir en courroux . 
Mais je n’ai pas le tems de me battre avec vous. 
LE MARQUIS.’ 

Un Crup dé piflolet mé féroit coup dé grâce ; 

Jé voudrois qué quelqu’un m’écrafât fur la place • 
MÉNECHME, à part j à Valentin , 
Quel,eft ce Gafcon-làî i 

VALENTIN, bas a Ménechme. 

C’elt un de vos amis 
Sans doute, & des plus chers. 

” MÉ- 
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gft LES MÊNECHMES, 

MÊNECHME, bas â Valentin. 

Jamais je ne le vis. 

; LE MARQUIS., 

Je fors d’uné maifon , qiié la terre engloutifle , 

Et qu’avec elle encor la nature périfte ! 

Où , jufqu’au dernier fou , j’ai quitté mon argent. 
D’un maudit ianlquénet lé caprice outrageant 
M’oblige à té prier de vouloir bien nié rendre 
Cent louis qué dé moi lé béfoin té fît prendre . 
Excufe 1; jé viens ici t’emportuner ; 

En l’état où jé fuis , on doit tout pardonner. 
MÊNECHME. 

Je vous pardonne tout; pardonnez moi de même . 
Si je dis qu’en ce point ma furprife eft extrême • 
Je ne vous connoîs point . Comment auriez-vous pu 
Me prêter cent louis , ne m’ayant jamais vu ? 

} LE MARQUIS . . ï 

Quel eft donc ce difcours? Il me palfe. A l’entendre.... 
MÊNECHME . 

Le vôtre eft-H pour moi plus facile à comprendre 
LE MARQUIS . 

iVous ne me dévez pas cent louis f 
MÊNECHME. 

Non , ma foi; 

lVous les avez prêtés ii quelque autre qu’à moi. 

• LE MARQUIS. 

II ne vous fouvient pas qu’allant en Allémagne, 

Etant vuide d’argent pour faire la campagne $ 

Sans ane , ni mulet, prêt à demeurer là... I ' 
MÊNECHME, le contrefaifant . 

Jé ne me louviens pas d’uti mot de tout cela; 

' . LE 
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« 

Né ï 



LE MARQUIS. 

Vous vîntes me trouver pour vous faire refiource ; 

Et que, fans déplacer, je vous ouvris ma bourfe . 
MÉNECHME . 

A moi ? J’aurois perdu le fens & la raifon , 

De prétendre emprunter de l’argent d’un GafcotU i 

LE MARQUIS., montrant Valentin. 

Cet homme-ci préfent peut rendre témoignage 5 
11 étoit avec vous , je rémets fon vifage . • ’ 

( à Valentin. ) 

Vien^-çà > vélitre ; parle ; ofçras-tu nier 
Ce que Ion mauvais cœur tache en vain d’oublier? 
VALENTIN. 

Monfieur.,.. 

LE MARQUIS. 

Parle , ou ma main dé fureur pofledée.« 
VALENTIN . 

Il m’en vient dans l’efprit quelque confufe idée. 

• LE MARQUIS. 

Quelqué confufe idée? Oi*! moi, j’en fuis certain. 

( 4 Ménechme . 

Ça , Monfieur, mon argent , ou l'épée à la main; 
MÉNECHME . 

Quoi! pour ne vouloir pas vous donner cent pi- 
floles , • 

. .. II faut que je me batte ? 

LE MARQUIS. 

Un peu ; trêve aux paroles), 

II mé faut des effets; vite dépêchez- vous . 

MÉNECHME . 

. Je ne fuis point preflc'j de grâce, expliquons-nous. • 

LE 
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LE MARQUIS, 

Point d’explication , la chofe eft aflcz claire ; 
MÉNECHME, 

Mais . Monfieur.... 

LE MARQUIS. 

Mais, Monfieur, il faut me fati*faire 
MÉNECHME. 

Vous fatisfaire, moi? Mais’ je ne vous dois rien; 
Faites-nous # a(ïigner , nous vous répondrons bien . 



LE MARQUIS, , r • 
Quand on mé doit , voilà lé fergent que jé porte. 

( Il met l'épée à la main. ) 
MÉNECHME, à part. 

Jufle Ciel ! ‘quel brutal ? Si faut-il que j’en forte. 

( haut . ) . * 

Combien voua eft-il du ? 

LE JV^ARQUIS. ’ 

* L’avez-vous oublié i 



Cent-louis ; 



* < • . * . 

MÉNECHME . 



- Cent* louis! J’en paierai la moitié; 

• \ LÈ MARQUIS. 

Qué jé devienne atome , ou qu^, l’inflant je mure. 
Si vous ne oie pavez lé tout dans un quart*d hure. 



VALENTIN , bat à Ménechme. 

Iî nous tuera tous deux. Quand vous ne ferez plus. 
De quoi vous ferviront foixante mille écusî 
Lui n’a plus rien à perdre, • ' ' 



t 



comêdIe: 



19 , 



MENECHME, bas à Valentin. 

Il eft pourtant bien rude Ml» 
LE MARQUIS. 

Que de reflexions, & que d’incertitude! 

MENECHMÇ. 

Si vous êtes fi prompt , Monfieur , tant pis pour vous. 
II me faut plus de temspour me mettre en courroux: 

’ Je n’a* pas cent louis, mais en voilà foixante . 

( bas à Valentin. ) 

Tirez- moi de fes mains; faites qu’il fe contente; 
(à part.) 

Ah ! fi je n’avoîs pas hérité depuis peu , 

Je mebattrois en diable ; &nous verrions beau jeu* 

' VALENTIN, au Marquis. 

Voilà plus de moitié, Monfieujr , de votre dette j 
Demain on vous fera votre fomme complette. 

LE MARQUIS, prenant la bourfè. 

Adiu , Monfiur * adiu ; jé vous croyois du cur , 

Et vous m’aviez fait voir des fend mens d’honnur : 
Mais céte occafion sné prouve lé contraire; 

Né m’approchez jamais quédé loin .... Plus d’affaire. 
Jé ferais dégradé dé noblefle chçz nous. 

Si j’étois accofté d’un lâche tel qué vous . 

» V ~ É * \ . * * 
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SCÈNE VI, 
MÉNECHME, VALENTIN, 
MÉNECHME, 

J E foi confeille encor de me chanter injure ! 

Où fuis- je? Quel pays! Quelle race parjure! 
Hommes, femmes, paflàns, , marchands, Gafcons, . 

commis , ; _ ( 

Pour me fairè enrager , tous fembleni s 4 être unis ; 

, Je n’en connois aucun; & tous, à les entendre , 
Sommes meilleurs amis, & viennent me furprendre* 
Allons voir mon Notaire; 8c fortogs, fi je puis. 

Du coupe-gorge affreux & .du bois où je fuis. 

(Il s en va, ) 

VALENTIN, courant après lui . 

Vous ne voulez donc pas que je vous y çonduife ? 
MÉNECHME. 

Je n’ai befoin de vous ni de votre entremife ; * 

Je vous fuis obligé des fervices rendus : 

A tout autre qu’à moi je ne me fierai plus; 

Et j’appréhende encor, dans mon foupçon extrême. 
D’être d’intelligence à me tromper moi-même • 
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SCÈNE Vif. . 
VALENTIN, feul , 



Le pauvre diable en a , par nia foi > tout fou foui ; 
Il faudra qu’il décampe, ou qu-’ll devienne fou: 



Pour peu de tems' encor- qu’en ces lieux il habite. 
De tous fes créanciers mon maître fera quitte. 




SCÈNE VIII. 

, LE CHEVALIER , VALENTIN . 
LE CHEVALIER. 



A H ! mon cher Valentin , tu me vois hors de m'Orj 
JVlon bonheur eft fi grand, qu’à peine je le crois. 
J’ai reçu mon argent:, regarde, je te prie. 

Des billets que je tiens la force. & l’énergie ; 
Tous billets au portèur , des meilleurs de Paris; 
L’un de trois mille écus; l’autre de neuf, de fix. 
De huit, de cinq, de fept. J’acheterois , je penfe. 
Deux ou trois Marquifats des mieux rentés de France. 
VALENTIN* 

Quelle aubaine ! Le bien vous vient de toutes parts. 
De grâce , laiflèz-moi promener mes regards 

£ . Sur 
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S 2 LES MÉNECHMES, 

Sur ces billets moulés, dont l’ufage eft utile; 

La belle imprçfliorc! Les beaux noms ! Le beau flyle! 
Ce font là les billets qu’il faut négocier , 

Et non pas vos poulets , vos chiffons de papier , 
Où l’amour fe diftille en de fades paroles , 

Et qui ne font par tout pldlns que de fariboles. 
LE CHEVALIER. 

Va , j’en connois le prix tout aulfi bien que toi ; ’ 
Mais jufqu’ici l’ufage en fut peu fait pour moi : 
J’efpere à l’avenir m’en fervir comme un autre . 
VALENTIN. 

Vous^ignorez encor quel bonheur eft le vôtre ; 
Votre frere pour' vous vient encor d etrê pris . 

Le Marquis , qui jadis nous prêta cent louis , 

Eft venu brufquement lui demander la foinme : 
Votre frere d’abord a rembarré fon homme ; 

Mais lui , fourd aux raifons qu’il a pu lui donner , 
A voulu fur-Ie*champ le faire dégainer . 

Notre jumeau prudent n’en a voulu rien faire ; 

Et, mettant à profit mon confeil faiutaire, 

U en a délivré plus de moitié comptant , 

Que le Marquis a pris toujours en rabattant. 

LE CHEVALIER. 

Je lui fuis obligé d’avoir payé mes dettes . 
VALENTIN. 

Vos obligations ne font pas fi parfaites ; 

Car avec Ifabelle il vous a mis fort mal . ■ j 

LE CHEVALIER. 

Il Ta vue ? . « . , 

VALENTIN. 

Oui vrairrtent. Il efl un peu brutal ; 
Ainfi que j’ai tantôt eu P honneur de vous dire; 

il 
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II à fur fon chapitre étendu ia fatyre. 

Et tenu face à face un propos aigre doux 
Qu’on met fur votre compte , & que l’on croit de vous, 
lfabeile eft fortie à tel point courroucée . . . 

LE CHEVALIER. 

II faut de cette erreur détromper fa peufée . 




i 



S C É N E . IX; 



M/ 



ISABELLE, LE CHEVALIER. 
VALENTIN. 

LE CHEVALIER. 



.Ais je la vois paroître. Où tournez- vous vos pas ; 
Madame ? où fuyez-vous ? 

ISABELLE, trayerfant le Théâtre . 

Où vous ne ferez pas . 
VALENTIN. v 
Voilà le qui pro quo ^ 

ISABELLE . 

Je vais chez Aramînte, 

Lui dire que pour vous ma tendrelîè eü éteinte. 
Aimez-ia , j’ÿ confens; je fais vœu déformais , 
.De vous fuit comme un rhonftre, & ne vous voir jamais. 
LE CHEVALIER. 

■ Madame ..... 

ISABELLE.. 

Pour. le prix de l’ardeur la plus vive# 
Je ne reçois de Vous qu’injure & qu’invechve > 

. • F. a J® 
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Je vous parois fans foi, fans efprit , fans appas. 

LE CHEVALIER, 

Madame , écoutez-moi . 

ISABELLE. 

Non , je ne comprends pas , 
Si brutal que l’onfoit, qu’on puifîe avoir l’audace 
De dire, de fang-froîd , ces duretés en face. 

LE CHEVALIER. 

Vous faurez qu’en ces lieux..,." 

ISABELLE. 

Je ne veux rien favoir. 
LE CHEVALIER. 

C’eft bien fait. 

♦ VALENTIN , 4 Ifdelle. 

Ecoutez , fans tant vous émouvoir . 
ISABELLE , à Valentin . 

.Veux-tu que je m’expofe encore à fes fottifes ? 
VALENTIN. 

Mon Pieu î non . Sans fujet vous en venez aux prifes. 
Je vais dans un moment diflîper ce foupçon : 

.Tous deux vous avez tort , 8c vous avez raifon. 
ISABELLE.. 

Oh! pour moi, j’ai raifon -, toi-même, fois-en juge- 
„ LE CHEVALIER , 

Et mpi , je n’ai pas tort . 

VALENTIN. 

- Tout ce petit grabuge 
Entre vous excité va. finir en deux mots. 

Monlïeur vous a tantôt tenu certains propos 
A fiez durs , dites-vous ? 

» ISABELLE • > i . 

Hors de toute croyance, 

• ' JLE 
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LE CHEVALIER. 

Moi ! je vous ai . . . 

Valentin , au Chevalier . 

Paix donc , point tant de pétulance. 

Je ne dirai plus rien , fi vous parlez toujours . 

( à Ifabelle . ) . 

L’homme qui vous a fait d’impertinens difcours , 

G’eft lui , fans être lui : ce n’elt que fon image * 

De taille, de façon, de nom & de vifagej 

Et , quoique l’un foit l’autre y ils different entre eux ; 

Tous les deux ne font qu’un , & cependant font deux. 

Ainfi c’eft l’autre lui , vêtu de fes dépouilles , 

Le portrait de Monfieur/, qui vous a chanté pouilles. 

ISABELLE . ’ • . - 

De quels contes en l’air me fais-tu l’embarras ? •• 

LE CtfEVALlËÇ.' * 

Sans l’entendre parler , ne vous emportez pas . 

- -VALENTIN. 

La chofe , j’en conviens , ne paroît pas trop claire : 

Mais fâchez que Montreur en ces lieux a fon frere; 
Frere jumeau , femblable & d’habits & de .traits , 

Dont la langue a tantôt fur vous lancé fes traits . 

Vous l’avez pris pour lui; mais^uoiqu’il foit femblable. 
L’autre eft un faux brutal , voici . le véritable. 

ISABELLE . 

Quelque étrange que foit ce furprenant récit , 

Je me plais à le croire; il flatte mon efprit . 

L’amour rend ma méprife & Julie & railonnabîe . 

LE CHEVALIER. 

Ce courroux à mes yeux vous rend plus adorable. 
Souffrez (|ue mon tranfport .... 

( Il veut lui fraifer la main . ^ 
t . - , F 3 Isa- 
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ISABELLE : 

Modérez ces deffrs . 

LE CHEVALIER . 

Je me méprends auffl : tranfporté de plaifirs , 

Je poulie un peu trop loin mes tendres entreprifes. 
Mais , d’une & d’autre part , oublions nos méprifes. 
vAlentin , montrant .la marque 
du chapeau du Chevalier: 

Pour ne vous plus tromper , regardez ce lignai ; 

Il doit , dans l’embarras , vous fervir de fanal . 
Mais n’allez pas tantôt, par-devant le Notaire, 
Epoufer l’un pour l’autre, & prendre le contraire: 
,Vous apprendrez par- là quel eft le vrai des deux . 

ISABELLE . 

Mon cœur me le dira bien plutôt que mes yeux. 

. LE CHEVALIER. 

Quoi quaujburd’hui le Ciel falTe pour ma fortune, 
Sans ce cœur , j’y renonce, S^je nen veux aucune. 

r. VALENTIN. 

Treve. de complimens . Quand vous ferez* époux , 
II vous fera permis de tout dire entre vous . 

La gloire en d’autres lieux , vous &moi , nous appelle. 
Que Madame à préfent en paix rentre chez elle . 
Nous , courons au contrat } 8c qu’un heureux deftin. 

Comme il a commencé , mette l’affaire à lin , 

. 

» * * \ 

/ . • . 

Fin du quatrième Atte. 
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Si les écrits tron. peurs n’ont pas plus de jjpifTance.* _ 
Je vois bien maintenant que, dans ce fiqcie ingra:, 

11 ne faut fe fier que fur un bon contrat 
Mais c’efl notre deflin ? toujours \ tant que nous 
femmes, 

Nous ferons le jouet & les dupes des hommes . 
AKAMINTE. 

Va , j’ai bien réfolu , dans mon cœur courroucé , 

De verger , fi je puis , tout le fexe offenfé. 

FiNETTE. 

Quoi donc! il ne tiendra, pour engager le monde. 
Qu’à venir étaler une perruque blonde/ 

Une tête éventée , un petit freluquet , 

Qui s’admire lui feul 8c n’a que du- caquet , 
Farcequ’il a bon air., 8c qu’on a le coeur tendre. 
Impunément viendra nous plaire & nous furprendre, 
Noüs fera par écrit fa déclaration, 

Sans en venir après à la conclufion! 

Non ; c’eft une noirceur qui crie au Ciel vengeance: 

J1 faut de cet abus réprimer la licence* 

Et , quand ce ne feroit que pour vous en venger, 

IJ fandoit l’époufer pour le faire enrager. 
AKAMINTE. 

Mais , s’il ne m’aime point , quel fera l’avantage 
Que me procurera ce trifle mariage ? 

FINETTE . 

' Efl-ce donc pour s’aimer qu’on s’époufe à préfent? 
Cela fut bon du tems du moncfë adolefcent : 

Et j'tn vois tous les jours qui ne font pas un crime 
De peufer fans amour , & même fans ellime. 

Il faut le marier : vous êtes dans un tems 
Où les appas flétris s’efiaccnt pour long tems. 

Ce 
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Ce ronfeil bienfaifant que mon zélé vous donne , 
Je^voudrois l’appliquer à ma propre perfonne : 

Et relier vieille fille eft un mal plus affreux 
Que tout ce que l’hymen a de plus dangereux; 



SCÈNE JL 

DÉMOPHON, ISABELLE, ÀRAMINTE, 
FJNeTTE. 



L 



DÉMOPHON . 



« • • 

E hafard jugement en. ce lieu vous amene; 

D’aller jufques chez vous il m’épargne la peine. 
AKAMINTE. 



Le hafard nous fert donc tous deux également. 
Mon frere ; car chez vous j’allais pareillement. 
Vous m’épargnez des pas. 

. DEMOPHON/ 






1 



. •* • Tohjotrfs préoccupée , » 

N’êtes-vous‘ ptynt , ma fbeur j encore détrompée? 
Et ne voyez- vous pas que .votre pafïion 
N’cfi rien qu’une chimère & pure vifion ? 

Finiifez , croyez -moi ; fiWez pas d’avantage 
Traverfer mes deffeins ; & montrez-vous plus fage; 
A R AM INTE. 

Sans rime ni raifons, vous babillez toujours; 

Mais vous fayez quel cas je fais de vos difeours , 
Menechme m’appartient; & voilà la promeffe 
Qu’il me fit de fa main ; pour marquer fa tendrefle . 

DE- 
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$o LES MÊNECHMES; 

DÉMO 'HON . 

Mats jufqu’où va, ma ioeur , votre crédulité? 

ARaMINTE. - ■ 

II eft, vous drs-je à moi,* je l’ai bien acheté. 
Entendez-vous ma niece ? , 

ISABELLE. 

Oui , fans doute , ma tante, 

J’entends bien; 

ARAMfNTE. • _ . 

Sans mentir , vous êtes fort piaffante 
De vouloir m’enlever un coeur comme le fien. 

Et vous approprier fi hardiment mon bien! 

On procédé pareil eft fot & malhonnête. 
ISABELLE. 

'Qui pourroît de vos mains ravir une conquête? 
Quand on eft une fois frappé de vos attraits, 

(Vos yeux vous font garans qu’on ne change jamais: 
Ce font ces yeux charmgns qui les volent aux autres. 
ARAMINTE. 

Mes yeux font , pour le moins , aufti beaux que les 
vôtres; .’ . . ■ 

Et , lorfque nous voudrons lés employer tous deux, 
.On verra qui de nous y réuftura mieux . 

V- DÉMQEMON . 

.Oh! je 'Ms à la fin bien las de vous entendre. 

i w- ■ • ■ » 
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SCÈNE III. 

_ • 

MÉNECHME, DÉMOPHON , ISABELLE, . 

AKAMINTE jFlNETXJE. 

• . , ■ ' 

DÉMOPHON. 

X lEureufement ici je vois venir mon gendre. 

. ( à Menechme. ) 

.Vous n’amenez donc pas le Notaire en ces lieux ? 
MÉNECHME. 

J’ai cherché fon logis en vain une heure ou deux. 
Et je viens vous, prier de m’y vouloir coftduire. 
Toujours quelque fâcheux à. pris foin de me nuire 
DÉMOPHON. 

Je l’attends ; & je crois qu'il rie tardera pas . 
MÉNECHME . 

IAm j du bout dé la plac^ accourant à grands pas, 
Comme le pins chéri de mes amis fideles. 

Me vie \ de^jrta famé demander des nouvelles. 

U ü autre, a toute force, & me ferrant la main. 
Me \ it mener fouper au cabaret prochain. 

Celui ci , m’arrêtant, au détour d’une rue. 

Me force à lui p yer une dette inconnue ; 

Et de tous ces ge. s-là, me confonde l’enfer, 

Si ï en counois aucun , non plus que Lucifer . 

AK AM INTE à Menechme. 

Traître! c’en eft donc fait! malgré ta foi donnée. 
Tu te veux engager dans un autre hy menée , 

Mal. 

» V 
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5>a LES MÊNECHMES, 

Malgré tous tes fertnens , malgré ton prémier choix! 
MÉNECHME.- 

Ah / nous y voilà donc encore une autre fois ! 
ARAMINTE . 

Tu me quittes , perfide , ingrat , cœur infidèle ! 

Tu te fais un plaifir de ma peine crueile ! 
fTu me vois expirante & cédant a mon fort , 

Sans donner feulement une larme à ma mort ! 

( Elle tombe fur Finette . ) 
MÉNECHME. 

Cette femme eft fur moi rudement endiablée ! 

Il faut aflùrément qu’on l’ait enforcelée. 

Faudra-t-il que toujours je fois dans l’embarras 
De voir une furie attachée à mes pas ? 

.'.g-. ‘ , FINETTE à Ménechme. 

Tfo us , qui pour nous jadis eûtes tant de tendrefiè. 
V errez -vous dans mes bras expirer ma maitrefle . 
Cette pauvre innocente a-t-elle mérité 
Qu’on payât fon amour de tant de cruauté ? 
MÉNECHME. 

Qu’elle expire en tes bras, que le diable l’emporte, 
Et te puillè avec elle éhtraîner ,, que m’importe i 
Déjà, pour mon repos, il devroit l’avoir fait. 

Perfide! je me veux venger de ton forfait. 

J’ai ta promeflè en main j voilà ta fignature; 

Je puis , par ce témoin , confondre l’impofture. 
DÉMOPHON prend la promejfe. 

MÉNECHME à Démophon. 

Elle eft folle à tel^point qu’on ne peut l’exprimer: 
Travaillez au 'plutôt à la faire enfermer. 

* V •* 



COMÉDIE. 

DÉMOPHON , lui montrant la promeffe. 

( bas ' ) 

Mais voilà votre nom,, Ménechme ,, . En confi- 
dence. 

Avez-vous avec elle eu quelque intelligence ; 

C’cft ma fœur , & je puis afloupir tout cela. 

MÉNECHME , à part à Démophon. 

Moi! fi j ai jamais vu ces deux fripponnes-ià? 
Pardonnez- moi le mot} c’eft votre fœur, n’importe? 
Je veux bien à vos yeux , & devant que je forte. 
Que Satan ... Lùcifer.... 

DÉMOPHON à part à Ménechmç. 

Je vous crois fans jurer. 

MÉNECHME. 

Cette femme a fait vœu de me défefpérer, 

( à Araminte. ) 

Efprit,' démon , lutin , ombre, femme ou furi^ 
Qui que tu fois enfin , laiflè-moi , je te prie. 




SCÈNE IV. 



ROBERTIN , MÉNECHME , DÉMOPHON , 
ISABELLE , ARAMINTE, 
FINETTE. 

* . * 

* 9 

DÉMOPHON. 

.^LH! Monfieur Robertin , vous venez juftement. 
Et nous vous attendons avec empreffemenr. 

** . RO- 
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LES MÊNECHMES , 

ROBERTIN. 

Je voïs avec plaîfir toute la compagnie , 

Dgrs un jour plein de joie * en ce lieu réunie . 

Je crois que ma préfence ici ne déplaît pas , 
Sur-tout à la future : elle a beaucoup d’appas ; 

Mais un époux bien fait , tel que l’araour lui donne. 
Malgré tous Tes attraits., manquait à fa perfonne. 
Eile n’a maintenant plus- rien à defirer. 

MÉNECHME. 

Si ce n’efl d’être veuve , & me voir enterrer. 

G’eft ce qui met le comble au bonheur d’une femmes 

ISABELLE. 

De pareils fentimens n’entrent point dans mon ame. 

ROBÉRT1N , à Ifabelle. 

Monfîeur ne penfe pas aulii ce qu’il vous dit. 
Votre beauté le charme autant que votre efprit: 

Je flipule, pour lui, que c’eft un honnête homme. 
jff . MÉNECHME à Robertin. 

Vous vous moquez Moniteur. 

* ' ROB.ERTIN., 

Ét dans lui Ton renomme. 
La franchife du cœur qu’il a par préciput. 

MÉNECHME à Robertin . 

Je voudrois pouvoir être avec vous but à but. 
(Veft vous qui des vertus êtes le protocole ; 

Et, pour vous bien l,ouer, je n’ai point de parole. 
.. ROBERTIN. 

Puifque , comme je crois, vous êtes tous d’accord. 
Il nous faut procéder. 

ARAMINTE . : - 

Riçn ne prefle lî fort . . 

A ce bel hymen, moi, s’il vous plaît , je m’oppolè, 

~ Et 
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COMÉDIE ; 

Et j’en ai dans les mains une très jufte caufe. 

DÉMOPHON. 

Vous direz vos raifons & vos griefs depiain , 

Ma fœur . Ne laiflons pas d’aller notre chemin; 

ROBERTIN. 

Voici donc le contrat... 

MÉNECHME. 

Mais , Monfieur* le Notaire , 

Avant tout , finifFons une certaine affaire. 

Qui, plus que celle-là , me tient fans doute au 
cœur • 

ROBERTIN. 

Tout ce qui vous convient eff toujours le meiiiieur. 
Je n’aurois pas ufé de tant de diligence. 

Si vous n’étiez venu chez moi me faire inftance 
De vouloir achever le contrat au plutôt. 

MÉNECHME. % 

Vous m’avez vu chez vous? 1 \ 

ROBERTIN . 

Oui, Monfîeur. 

MÉNECHME . 

* Quand ? 

ROBERTIN. 

T antot.... 

MÉNECHME. 

Oui»? moi ? moi ? ' 

ROBERTIN. 

Vous 5 oui, vous. Au logis où j’habite. 
Vous m’avez fait l’honneur de me rendre vifite : 
Mais je l’ai bien payé . Soixante mille écus 
N’ont pas rendu - vos pas ni vos foins fuperflus. 

•; . V ' ' ME-. 
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LES MÈNECHMES , 



MÉNECHME. 

Entendons-nous un peu. Que voulez vous donc dire? 
ROBEKTIN , 

Vous vous divertiffez , vous avez de quoi rire. 
•MÉNECHME. - 

Je ne ris nullement, & me fâche à la fin. 

Ne vous nommez-vous pas , s’il vous plaît , Robertin? 

. ROBERTIN, 

Oui , l’on me nomme ainfi. 

MÉNECHME. 

N’êtes-vous pas Notaire? 
ROBERTIN. 

Et, de plus, honnête homme. 

MÉNECHME. 

Oh ! c’eft une autre affaire. 
N’avez- vous pas chez vous foixante mille écus 
A moi? 

ROBERTIN * 

Je les avois j mais je ne les ai plus ; 
MÉNECHME, 

Comment donc? 

ROBERTIN . 



N’eft-ce pas Ménechme qu’on vous nomme ? 
MÉNECHME. 

Sans, doute. 

ROBERTIN . 

C’eft à vous que j’ai remis la Tomme; 
En bon argent comptant , ou billets au porteur. 
Dont j’ai votre quittance ; & c’eft là le meilleur ; 
MÉNECHME. 

' V Quoi ! Moniteur , vous auriez le front & l’infolence.... 

RO' 
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ROBERTIN . 

Quoi! Monfieur, vous auriez l’audace & l’impudence..; 

_ MÉNECHME. 

De dire que j’ai pris foixante mille écus ? 
ROBERTiN. 

De nier hardiment de les avoir reçus? 

' ^ MÉNECHME?. 

Voilà , je le confeffe , un homme abominable ! 
ROBERTIN , 

Voilà, je. vousTavoue, un fourbe déteftable. 

DÉMOPHON, fe mettant entre deux . 

Hé ! Meilleurs, doucement je fuis pour vous honteux. 
Et je ne fais ici qui croire de vous deux . ’• 
ISABELLE. 

Monfieur pourroit-il bien avoir l’aine affez noire?.,; 
ARAMINTE. 

Oui, c’eft un fcélerat, qui du crime fait gloire. 

. FINETTE. 

Faites lui fon procès j &, s’il çn eft befoîd*. 

Je fervirai toujours contre lui de témoin . 




S C É N E V, 

MÉNECHME, VALENTIN? DÉMOPHON j*. V- - 
ARAMINTE / ISABELLE , ROBERTl^ , •* 's 

FINETTE. * 9 ' 

9 -VALENTIN.. 

H *- r * • 

É! qu’eft ce donc, Meilleurs? Voilà Bien du grabuge: 
MÉNECHME , montrant Valentin ,. 

Dç notre different çet homme fera juge? 

~ 7 : « 
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S S LES MÊNECHMES, 

il ne m’a point quitté, je m’en- rapporte à lui. 

( à Valentin. ) 

Qu’il parle . Ai-je reçu quelque argent aujourd’hui 
De Moniteur que voilà! * 

VALENTIN. 

Sans doute, en belle efpece: 
Soixante mille écus, que votre oncle vous laiffè , 
Vous ont été comptés en argent ou valeur . 

MÉNECHME , le prenant ^ u collet . 

'Ah! maudit faux témoin! malheureux impofteur! 
Tu peux foutenir..., 

VALENTIN , 




Oui , je foutiens que la fomme . 
A tantôt été mife entre les mains d’qn homme 
Semblable à vous d’habit , de mine , de hauteur , 
Qui prétend époufe? la fille de Monfiëur; 

11 s’appelle Ménechme , il eft cje Picardie ; 

Et , fi ^pus le niez , ç’eft une perfidie . 

, Je leverài la main de tout ce que j’ai dit* 
ROBERTIN , d Démophôm '* 

Vous voye 2 s’il fe peut un plus méchant efprit , 
Plus noir, plus fcélérat . Hélas ! qu’alliez vous faire? 

, Je vous embarquois là dans une E>elle affaire! - 
• • DÉMOPHON , ’â Ménechme. 

t Je vous prenois , Monfiepr , pour un homme de bien; 

vois à préfenr que vous ne valez riën . 
V^: ÀRAMINTE. ' 

Après ce qu’il m’a fait, il n’eff point d’injuffi®. 
De crimes, de noirceurs, dont il ne foit complice . 

' FINETTE, à Ménechme '. 

Traître/ te voilà donc à la fin confondu/ 

: Sans autre procédure, il faut qu’il foit pendu . 

mê- 




•s 



COMÉDIE. <7p 

MÉNECHME . 

Non , je ne penfe pas que l’Enfer foit capable 
De vomir fur la terre , en fa rage exécrable , 

Des hommes, des démons fi médians que vous tous? 
Et.... je ne puis parler, tant je fuis en courroux . 

SCÈNE VI. & dernière . 

LE CHEVALIER, MÉNECHME, DÉMOPHON, 
ARAMLNTE , ISABELLE . ROBERTIN , 
VALENTIN, FINETTE. 



LE CHEVALIER , à part. 

M , ^ , tan _ 

A préfence, je crois , eft ici nécelTaire, 

Pour découvrir le fond d’un furprenant myfiere. 

DÉMOPHON , apperçevant le Chevalier . 
Qu’eft-çe donc qye je vois ? 

ÉOBERTlN, apperçevant le Chevalier . 

Quel prodige en ces lieux ? 
ARAMINTE, apperçevant le Chevalier. 

' Quelle aventure , ô Ciel ! Dois-je en croire mes yeux? 
FINETTE, apperçevant le Chevalier . 

Madame, je ne fais fi j’ai le règard trouble, . „ 

Si c’efi quelque vapeur} mais enfin je vois double - 
MENECHME, apperçevant te Chevalier . 
iQuel objet fe préfente, & que me faît-on voir? 
C’eftmon portrait qui marche,oubienc’en mon miroir. 

LE CHEVALIER , à Mçkjffoiï . 

Pourquoi prendre , Monfieur , mon fcolh 8c ma figure 

G Je 
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IOO } LES MÉNECHMES. 

Je m’appelle Ménechme, & c’eft me faire injure. 
MÉNECHME. 

■Voi'à, fur ma parole, encor quelque frippon! 

( au Chevalier. ) 

Et de quel droit, Monfieür , me voIe 2 vous mon nom? 
Je ne m’avife point d’aller prendre le vôtre. 

LE CHlVALIlR . 

Pour moi , dès le berceau , je n’en ai point eu d’autre. 

MÉNECHME. 

Mon pere^ en fon vivant, fe fit nommer ainG. 
LE CHEVALIER. 

Le mien , tant qu’il vécut , porta ce nom auflî* 

MÉNECHME. 

En accouchant de moi l’on vit mourir ma mere. 
LE CHEVALIER. ■ 

La mienne eft morte aulTi de la même maniéré. 

MÉNECHME. 

'Je fuis de Picardie. 

LE CHEVALIER. 

Et moi pareillement. 

, ; ^ MÉNECHME. 

J’avois un certain frere, un mauvais garnement. 

Et dont , depuis quinze ans , je n’ai nouvelle aucune. 
/*. ÿ. LE CHEVALIER. 

.Du mien, depuis ce tems , j’ignore la fortune. 

7r " , . MÉNECHME. 1 

^ Ce frere, étant jumeau , dans tout me reflembloit. 
_ LE CHEVALIER. 

'Le tùien efl mon image j & qui. me voit, le voit; 

\ /. •/ MENtCHME. 

Mais vous qui me parlez, n’êtes- vous point ce frere? 
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LE CHEVALIER. 

C'eft vous qui l’avez dit : voila tout le myftere* 
MÉflECHME. . i 

Eft-il poffible ? 6 Ciel ! 

LE CHEVALIER. % 

Que cet embraflfement 
Vous témoigne ma joie & mon raviflTement . 

Alon frere.'eÜ ce bien vous? Quelle heureufe rencontre? 
Se peut-il qu’à mes yeux la fortune vous montre î 

MENECHME. 

Mon frere , en vérité.... je m’en réjouis fort: 

Mais j’avois cependant compte fur votre mort* 
FINETTE , à Ataminte . 

En tout ceci. Madame, il n’y va rien du nôtre; | 
Quoi qu’il puilTe arriver, nous aurons l’un ou l’autre; 
DÉMOPHON. 

L’incident que je Vois, certes , n’eft pas commun* 

. ( à V a ^ üe • ) 

H te faut un époux , en voilà deux polir un, 
Choifis le bon pour toi , ma fille , & te contente i 
ISABELLE , reconnoijfant la marque du 
chapeau du Chevalier, 

Puifque vous m’accordez le choix qui Te préfente J 
Portée également de l’une, & l’autre part* •’ 

( Elle donne la main au Chevalier. 

Je prends Monfieur : il faut en courir le hafard* 
ARAM1NTE , prenant Ménechme par le bras . 

Et moi , je prends Monfieur . 

MÉNECHME , à Araminte . 

II fembie , à vous entendre , 
Que vous n’ayez ici qu’à vous bailler & prendre. 

. VA- 
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* oi LES MÉNECHMES'; 

VALENTIN , prenant Finette par le bras . 
Puifque chacun ici prend ce qui lui convient. 

Par droit d’aubaine aufîl , Finette m’appartient. 

ROBERTIN , prenant les deux f reres par le bras. 
Moi, je vous prends tous deux. Je veux que l’on 
m’ inllruife 

En quelles mains enfin cette fomme eft remife. 

L’un de vous a touché foixante mille écus. 

LE CHEVALIER , à Robertin. 

N’en foyez point en peine , 8c je les ai reçus. 

C’eft moi qui t pour la mienne , ayant pris fa valife. 

Ai fu me prévaloir d’une heureufe méprife . 

C’efl lui qui , pour un legs , vient d’arriver ici: 

C’eft moi qu’on a cru mort , & qui m’en fuis faifi: 
.C’eft moi qui, élans l’ardeur d’une feinte lendreftè, 

( montrant Araminte . ) 

A Madame autrefois ai fait urte promette; 

Et c’eft moi qui , depuis > brûlant des plus beaux feux, 
A l’aimable Ilabelle ai porté tous mes voeux. 
MÉNECHME. 

Vous m’avez donc trahi, vous* Monfieur le Notaire? 
ROBERTIN < 

. Je n’ai rieji fait de mal dans toute cette affaire: 

Et j’ai du Teftateuf fuivi l’intention « 

31 laide à fon neveu cette fucceffion: 

Monfieur l’eft comme vous ; vous n’avez rien à dire. 
LE CHEVALIER. 

Aux arrêts du deftin, mon frere, il faut foufcrire. 
Mais vous aurez bientôt tout lieu d’être content; 

,• Pourvu que , fans éclat , vous vctfiez à l’inftant. 
En é pou faut Madame, acquitter ma parole. 

• ' '■ * MÉ- 
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MÉNECHME. 

Comment donc! vous voulez que j’époufe une folle? 

ARAMINTE, au Chevalier. 

Et de quel droit, MonGeur, me faitesrvous la loi? 
Je vous trouve plaifant de difpofer de moi ! 

LE CHEVALIER, à Ménechme & à Araminte . 
Suivez tous deux l’avis d’un homme qui vous aime. 
Vous vouliez m’époufer, c’eft un autre moi-m£*ne. 
Et , pour vous faire voir quelle e(l pion amitié^. 
De la fucceffion recevez la moitié: 

Que trente mille écus facilitent l’affaire. 

MÉNECHME, embraJJ'ant le Chevalier, 

A ce dernier trait-là je reconnois mon frere. 

( à Araminte . ) * ’ . , 

Çà , ma reine , époufons , malgré notre difcord . 
Nous nous fommes tous deux chanté pouilles à tort. 
Moi vous nommant fripponne, & vous m’appellant 
traître : 

Nous n’avions pas, pour lors, l’honneur denousconnpître 
Bien d’autres , avant nous , en formant ce lien , 
S’en font dit tout autant, 8c fe connoifloient bien. 
" FINETTE. 

Moi , quand ce ne feroit que pour la reffemblance. 
Je voudrois l’époufer, fans tant de réûllance . 

ARAMINTE. . ; . 

Si je pouvois un jour me- réfoudre à ce choix , .• 
Je le ferois, exprès pôqr vous punir tous, trois . 
Vous n’avez , je le vois , que mon bien feul en vuej 
Mais, en me mariant , votre attente eft deçue . 
Oui, je l’épouferai , pour me -venger de vous , 
Lui donner tout mon bien > & vous défoier tous. 
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■ttfc* LES MÊNECHMES , 

MÉNECHME. 

Ce fera très bren frit. 

DÉMOPHON, au Chevalier. 

Vous, acceptez ma fille, 
Puifqu’un coup du hafard vous met dans nia famille. 
Je voulois un Ménechme ; eu lui donnant la main, . 
Y eus ne changerez rien à -mon premier delfein. >' 
LE CHEVALIER, 

Dans l’exccs dti bonheur que le deft in ‘m’envoie. 
Mon cœur ne peut fuffire à contenir fa joie . 
VALENTIN. 

Chacun , Finette, ici fonge à fe marier; 
Marions-nous suffi , pour nous défennuyer, 

FINETTE . 

A ne t’en pas mentir , j’en aurois grande envie; ; 
Mais je crains.... 

VALENTIN, 

* ' * 

Que crains-tu ? . 

-, FINETTE. .. „• 

De faire une folie , 
VALENTIN. . f 

J’en fais une cent fois bien plus grande que toi. 

Et je ne iaiflè pas de te donner ma foi. 

( Aux Auditeurs. ) 

Meilleurs , j’ai réufli dans l’hymen qui s’apprête; 

De myrthe 8c de laurier je vais ceindre ma tête : 
Mais fi je méritois vos applàudiffemens , 

Ce jour mettroit le comble à mes contentemens* 
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